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PRÉFACE 



Un penseur contemporain a écrit une étude 
sous ce titre : Comment les dogmes finissent. 
Il y en aurait une autre à entreprendre qu'on 
pourrait intituler : Comment les dogmes com- 
mencent, et cette dernière ne serait que le com- 
plément du travail de Joufifroy, car une religion 
nouvelle n'apparait qu'au momeiit où \xûé autre 
s'efface. 

c( Les succès des fondateurs ou réformateurs 
religieux, dit M. Kératry, ne sont jamais plus 
certains que dans des temps d'idolâtrie et d'aber- 
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ration intellectuelle. Lorsqu'un culte a été sous- 
tÉg^t à son intention primitive, lorsqu'il s'est 
laissé couvrir de superfétations qui le dégradent, 
et qu'il se montre infidèle à ses propres précep- 
tes, il a bien des côtés faibles; alors aussi il est 
facile d'y faire brèche. » 

C'est en effet ce qui a eu lieu aux Etas-Unis 
d'Amérique. La religion y est comprise de tant 
de manières et il y règne une si grande diver- 
sité d'opinions, qu'un homme habile a pu y 
établir une nouvelle secte dont la moindre pré- 
tention e§t d'absorber toutes les autres. 

Le titre du présent livre indique que nous 
voulons parler des Mormons, sur lesquels on a, 
il faut le dire, débité plus de mensonges et de 
calomnies que de vérités ou de réfutations. 

Sans vouloir entreprendre ici l'histoire du 
Mormonîsme qui, au reste, est tracée avec autant 
de conscience que de talent dans les pages sui- 
vantes, nous présenterons quelques considéra- 
tions générales au sujet de la naissance de cette 
secte. 



PREFACE. III 

D nous paraît certain que le Mormonisme n'est 
qu'un chapitre de plus à ajouter aux excentrici- 
tés religieuses du xix* siècle ; il ne présente pas 
même le caractère sérieux d'une religion basée 
sur quelque principe fondamental. Mais son 
existence et son développement ne seraient-ils 
pas le résultat de cette situation maladive, de 
cet énervement intellectuel , de cette langueur 
morale qui«se sont emparés de nos jours des 
esprits même les plus élevés ? Et la jeune Amé- 
rique , où cependant les intérêts matériels tien- 
nent le premier rang, ne serait-elle pas, sous ce 
rapport^ placée dans la même situation que la 
vieille Europe? 

A un moment donné, les sociétés ressemblent 
aux individus : elles sont dominées par un pro- 
fond dégoût de leurs institutions politiques et 
religieuses dont, il est vrai, elles n'ont pas tou- 
jours à se louer. Les dogmes établis n'ont plus 
qu'une autorité apparente, et ceux qui semblent 
encore y croire savent qu'au fond de leur cons- 
cience il n'y a plus qu'indifférence ou froideur. 
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Mécontent de ce qui est, on se laisse alors gui- 
der par le hasard, et l'on se livre à Tinconnu 
quel qu'il soit, au risque de tomber dans un état 
pire que celui qu'on vient de quitter. 

On comprend combien il est facile d'exploiter 
une semblable situation. Qu'un homme ambi- 
tieux soit doué d'un peu d'imagination, de beau- 
coup d'astuce et de fermeté , et qu'il joigne à 
cela une grande persévérance , il.p«ut transfor- 
mer en dogme des absurdités qui cependant ne 
soutiennent pas l'épreuve d'un examen sérieux. 

A quelques variantes près de dates et de lieux, 
l'histoire de toutes les .sectes est la même ; et la 
biographie de Joseph Smith, le fondateur du 
Mormonisme , en est une nouvelle preuve. 

Participant du catholicisme et du mahomé- 
tisme, cette secte se rapproche plus du dernier, en 
ce qu'elle admet la polygamie. Mais voici en quoi 
consiste la différence entre les deux religions. 

Mahomet déclare que tout ce qui lui a été ré- 
vélé par l'ange Gabriel est immuable , ne peut 
subir aucune modification; et Joseph Smith 
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consent à ravance à tous les changements que 
le temps pourra faire subir au Mormonisme. 

Quant à la biographie des fondateurs de ces 
deux religions, elle présente plusieurs points de 
ressemblance. 

Ainsi Mahomet profite d'une maladie épilep* 
tique dont il est atteint pour dire que cette infir- 
mité est causée par la vue de Fange Gabriel ; et 
à l'aide de cette fable^ il convertit tous ceux qui 
Tentourent^ impose sa religion par le glaive et 
meurt empoisonné par une femme qui n'a trouvé 
que ce moyen de savoir s'il est réellement pro- 
phète. 

•Joseph Smith commence par dire à ceux qu'il 
connaît qu'il découvre des trésors ; il n'en trouve 
aucun y exploite de nombreuses dupes y a des 
démêlés avec la justice, ce qui n'empêche 
nullement sa réputation de s'établir; et lors- 
qu'il annonce qu'il possède la fameuse Bible 
(for renfermant le nouveau dogme , il est cru 
sur parole et suivi par des milliers d'individus. 
Après une fuite qui ressemble beaucoup à celle 
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de Mahomet quittant la Mecque, Smith essaie de 
vaincre ses adversaires par la force et meurt as- 
sassiné dans sa prison. 

Mais lassons ce qui regarde personnellement 
ces deux révélateurs pour dire brièvement ce que 
nous pensons de l'avenir du Mormonisme. 

Quelles que soient aujourd'hui sa splendeur 
et sa prospérité, quel que soit même le nombre 
de ses adeptes, nous ne croyons pas que cette 
secte puisse longtemps subsister. 

Voici pourquoi : 

Les Mormons sont, en réalité, dirigés et do- 
minés par un pouvoir aussi despotique que 
violent, et le règne de la force n'est pas, au 
XIX® siècle, de très-longue durée! Les efforts 
d'un pareil pouvoir pour se constituer et se main- 
tenir l'épuisent vite ; et c'egt au moment même 
où il se croit éternel qu'il disparaît pour tou- 
jours. 

Le clergé des Mormons, — et ils ne recon- 
naissent pas d'autre autorité, — est absolu, vin- 
dicatif, et brise sans pitié tout ce qui lui porte 
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ombrage; il rappelle les prêtres égyptiens et les 
brahmes de Flnde. 

En étudiant leur dogme on voit, ainsi que 
nous Favons dit, que par la polygamie les Mor- 
mons tiennent les femmes dans une condition 
servilequi, tôt ou tard, sera encore une cause 
de dissolution. La femme ne peut rester esclaye 
que pendant un certain temps ; et ce qui est non 
moins positif, c'est que partout où elle est oppri- 
mée l'homme est également asservi. L'Orient en 
offre depuis de nombreux siècles une preuve 
évidente; et ainsi que Ta dit un grand philo- 
sophe : 

« On peut observer que les plus vicieuses 
nations ont toujours été celles qui asservissent 
davantage les femmes (1). » 

Touten ayantla prétention de mieux compren- 
dre et de mieux pratiquer T Évangile que ceux 
qui les ont précédés, les Mormons paraissent, 

(1) Ch. FouRiER, Théorie des quatre mouvements, p. 2. 
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dans ce cas , avoir complètement oublié les pa- 
roles de l'apôtre : 

« En J.-C. il n'y a pas de distinction entre 
rhomme et la femme (1). » 

Il est vrai qu'ils ne sont pas les seuls. 

L'absence de respect pour la liberté indivi- 
duelle se montre dans toutes les paroles et dans 
tous les actes des Mormons; ils professent le 
même mépris pour les Nègres et les Indiens que 
pour les femmes ; et les noirs sont tout aussi 
maltraités par eux que par les planteurs. Le 
signe caractéristique de ces sectaires est même 
de ne considérer le reste de l'humanité que 
comme leur étant très-inférieure. En cela, il 
faut aussi l'avouer, toutes les sectes se ressem- 
blent. 

La critique que nous venons de faire des Mor- 
mons nous permet maintenant de leur rendre 
justice. 

Ce qui leur a donné une grande puissance de 

(I) Saint paul, Ép, aux Gaiates, in, 28. 
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propagation, c^est que le travail est imposé à 
chacun d'eux ; après le dogme, il est la loi su- 
prême. Leiy: clergé est lui-même soumis à cette 
loi et prêche d'exemple. Il y a, certes, dans cette 
condamnation^ dans cette flétrissure de l'oisiveté, 
dans cette constante et rigoureuse pratique du 
travail manuel, l'explication des développements 
que les Mormons ont pu donner à leurs entre- 
prises. Si l'on ajoute à cela un dévouement sans 
Ixnrnes, une solidarité au moins aussi admirable 
dans les phases douloureuses qu'ils ont eues à 
traverser que dans les moments prospères, on 
aura, à notre avis, Texplication complète du grand 
nombre de prosélytes que cette secte a pu réunir 
et conserver. 

C'est le résultat produit par une idée com- 
mune, lors même que cette idée ne repose que 
sur des absurdités inconciliables avec la raison. 
Mais, nous le répétons, cela ne suffira point pour 
l'établissement durable du Mormonisme. Ainsi 
que l'a dit Joufifroy dans l'étude que nous citions 
en commençant : 
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« Rien n'est si facile qu^une domination pu- 
rement fondée sur la force. Des maîtres sans 
morale et sans croyance ne s'accordent pas long- 
temps ; ils se détruisent après avoir détruit l'en- 
nemi commun. » 

Entraîné plus loin que nous ne l'eussions 
voulu, nous n'avons point encore parlé du livre 
auquel cesquelques lignes servent d'introduction. 
A la place de ce qui précède, l'auteur des Mor^ 
morts aurait dû mettre cette parole du célèbre 
Périgourdin : a Ceci est un livre de bonne 
foi, » car l'amour de la vérité, de la justice, a 
été la source où il a puisé les éléments de son 
œuvre. 

M. Étourneau a de plus l'avantage d'avoir 
parcouru en tous sens les pays oii le Mormo- 
nisme a pris naissance et de n'écrire que d'après 
des documents originaux ou des récits véridi- 
ques. Contrairement à plusieurs historiens, U ne ' 
parle que de ce qu'il sait. 

Cette étude sur les Mormons mérite l'atten- 
tion des penseurs et doit obtenir la même bien- 
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yeiilance qui l'a accueillie lorsqu'elle a paru 
pour la première fois dans le journal la Presse. 

Dans son Livret -Guide de l'Émigrant, 
M. Étourneau avait déjà prouvé qu'il connais- 
sait les États-Unis en écrivant un livre d'une vé- 
ritable utilité pratique; et sous ce titre : De Pa- 
ris au Nouveau-Monde et du Nouveau-Monde 
à Paris, il prépare encore un travail qui a pour 
but de faire connaître un pays dont on parle 
beaucoup en France, mais que l'on connaît peu. 

Maintenant nous dirons ici, sans fausse mo- 
destie, un dernier mot sur l'inutilité des pré- 
faces : 

Si le livre est bon, il est superflu de le re- 
commander au lecteur ; si au contraire il n'a 
aucim mérite, la meilleure de toutes les préfaces 
ne le sauvera pas de l'indifférence et de l'oubli 
auxquels il sera justement condamné. Le lecteur 
^st toujours le plus excellent et le plus impartial 
de tous les juges. 

PiEKRE VINÇARD. 
17 août 1836. 
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CHAPnUE f. 



Joseph Sniitb. 



Cette histoire passerait sans doute pour une 
fable ridicule, si nous ne pouvions invoquer à 
Tappui de sa véracité le témoignage de tout une 
grande nation. 

De nos jours, qui penserait, en effet, qu'il fût 
possible de fonder une secte comme celle-ci chez . 
le peuple le plus généralement éclairé du monde ? 
Cependant rien n'est moins contestable que les 
détails que nous allons donner. Ce qui ajoute 
encore à l'intérêt de ce récit, c'est que le fonda- 
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teur de cette secte était un obscur campagnard 
d'une moralité plus que suspecte et d'une éduca- 
tion fort limitée. 

Ayant résidé longtemps aux États-Unis, nous 
avons puisé nos renseignements sur la plupart 
des lieux où se sont passés les faits que nous al- 
lons raconter. Si nous pouvons suivre les sec- 
taires jusque dans les déserts de l'ouest, où les a 
chassés la persécution, c'est à un officier du gé- 
nie des États-Unis que nous sommes redevable 
de cet avantage. Cet officier, M. W. Gunnison, 
a été envoyé chez les Mormons par le gouverne- 
ment pour y remplir une mission qui l'a mis à 
même de les juger avec connaissance de cause, et 
s'est fait un devoir de se dépouiller de tout pré- 
jugé personnel pour mieux écouter la voix de la 
plus scrupuleuse impartialité. Cette conduite est 
trop digne d'éloge pour que nous ne fassions pas 
tous nos efforts pour l'imiter. 

Mais cessons cette digression pour laisser par- 
ler les faits; car ils seront plus intéressants que 
le plus brillant exorde qui les pourrait précéder. 
Commençons d'abord par esquisser à grands 
traits le caractère du fondateur de ce culte 
étrange. 

Bien que cette nouvelle secte ne date guère 
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que de vingt-cinq ans, il règne pourtant déjà une 
certaine obscurité sur son origine. Ce nuage a 
donné lieu à plusieurs versions qui diffèrent 
moins sur le fond que dans les détails. Mais celle 
que nous adoptons étant pour la plupart le fruit 
de longues et judicieuses remarques de Tofticier 
dont nous venons de parler, nous ne croyons pas 
hasarder une assertion, en disant qu'elle mérite 
toute confiance. 

Pour déterminer le lecteur à partager cette 
préférence avec nous, il suffira sans doute de lui 
dire que notre récit se fonde sur les témoignages 
de soixante-dix personnes qui ont été appelées à 
déposer en justice dans un procès intenté à Jo- 
seph pour la bible de son culte, dont l'origine 
mystérieuse lui était contestée. Un grand nombre 
de ces témoins demeuraient près de la famille 
Smith, et avaient vu naître et grandir l'impos- 
teur sous leurs propres yeux. 

Joseph Smith naquit le 23 décembre 1805, 
dans le bourg de Sharon, situé dans l'État de 
Vermont (États-Unis). Ses parents n'avaient 
d'autre fortune que le travail. Us vivaientdu pro- 
duit d'ime petite ferme qu'ils cultivaient. Joseph 
avait dix ans quand sa famille quitta le Vermont 
pour s'aller fixer à Palmyra, État de New-York, 
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Il participait, dans la mesure de ses force», aux 
travaux agricoles qui les faisaient tous subsister. 
Nous ne devons pas omettre d'ajouter que la fa- 
mille Smith était assez mal vue de ses voisins, et 
non sans motifs. Joseph fit son éducation à l'é- 
cole publique, et, lorsqu'il en sortit, il savait ce 
qu'apprennent généralement les enfants des plus 
humbles campagnards de l'Union. Il pouvait 
lire, écrire imparfaitement et compter assez bien 
à l'aide des quatre premières règles de l'arith- 
métique. 

Dès l'âge de raison, Joseph manifesta un 
grand penchant pour les choses merveilleuses 
et surnaturelles. Il était justement considéré 
comme un être visionnaire, défaut que la famille 
encourageait, du reste, en le partageant elle- 
même. Tous croyaient que d'immenses trésors 
étaient enfouis dans les environs de la petite 
ferme qu'ils habitaient; ils la négligeaient pour 
passer leur temps à chercher dans les entrailles 
de la terre des richesses qui n'existaient que dans 
leur chimérique imagination. Comme tant d'au- 
tres, ils oubliaient que les plus grands trésors de 
ce monde se trouvent à la surface du sol. 

Il était naturel que de tels gens crussent à la 
magie et au sortilège, et qu'ils appelassent à leur 
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aide cette mystérieuse et diabolique puissance 
pour tâcher de réaliser leurs rêves insensés. Dans 
ces recherches de trésors introuvables, ils fai- 
saient usage de ce qu'on nomme eii^Ecosse seer 
stone. C'est-a-dire une pierre à travers laquelle 
certaines personnes peuvent voir, dit-on, les 
choses à une grande distance , pénétrer les évé- 
nements futurs et découvrir les objets ensevelis 
dans le sein de la terre. Une de ces pierres mi- 
raculeuses avait été trouvée dans un puits, disait- 
on, par un nommé Willard Chase. Joseph la lui 
demanda à emprunter, et ne jugea pas conve- 
nable, assure la chronique, de se dessaisir d'un 
si précieux talisman. Nous parlerons plus loin 
du rôle que cette pierre a joué dans la mission de 
cet imposteur. 

Chacun sait que le règne de la liberté absolue 
existe aux États-Unis dans toute l'acception du 
mot. La conscience y jouit de tous les privilèges 
qu'elle tient du créateur. Les ministres de tous 
les cultes qu'on y professe peuvent déployer leur 
zèle sans aucune entrave pour faire de nouveaux 
prosélytes. Ils prêchent chaque année une série 
de sermons quotidiennement, dans le but de ra- 
nimer Bfe tièdes et de convertir les incrédules. 
Cela se nomme revivalen anglais ; mot qui, dans 
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le sens religieux, veut dire exciter, raviver la 
foi chez les fidèles. 

En 1823, le prophète futur, à l'exemple de 
ses voisins, assista ponctuellement à un revival 
d'une secte méthodiste avec quelques membres 
de sa famille. A la suite de cet exercice religieux, 
Joseph et son père embrassèrent le culte qu'ils 
venaient d'entendre prêcher. Mais nous ne pou- 
vons nous empêcher de douter im peu de la sin- 
cérité de cette double conversion. Le prédica- 
teur qui les avait conquis était d'autant plus fier 
de cette victoire que les mœurs de la famille 
Smith semblaient loin d'être exemjplaires. Il 
n'est pas rare, aux Etats-Unis, de voir, dans ces 
revivais, des personnes très -honorables chan- 
ger leur religion pour adopter celle .de prédica- 
teurs qu'elles sont venues écouter d'abord par 
pure curiosité. Les ministres du ciel attachent 
peut-être plus d'importance à ce genre de triom- 
phe qu'à la conversion d'un incrédule. 

Joseph et son père devinrent donc le point de 
mire des plus zélés prédicateurs des divers cultes, 
après s'être faits membres d'une congrégation 
méthodiste ; et ces tentatives eurent 4e fâcheux 
résultat de jeter l'incertitude dans l'esprit dés 
nouveaux convertis. Joseph chancela assez dans 
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sa foi pour se laisser aller à un sérieux examen 
des autres dogmes, et consulta sa propre raison 
pour chasser les doutes que tous lui inspiraient. 
Il se demandait, en écoutant prêcher ces doc- 
trines contradictoires, lesquelles étaient celles de 
la vraie foi. Ces questions le conduisirent à con- 
clure dans un sens négatif envers toutes les doc- 
trines qu'on lui enseignait. Entre tous ces cultes, 
se dit-il, il y a peu de choix. La religion, telle 
qu'on la pratique généralement, formule plutôt 
une simple opinion qu'une divine croyance pro- 
fondément gravée dans le cœur de l'homme. 

Mais, tout en faisant ce raisonnement, Joseph 
reconnut qu'un esprit rusé et audacieuxcomme 
le sien pouvait tenter quelque chose sur ce ter- 
rain. Il vit que le caractère humain possède un 
élément religieux que les circonstances permet- 
tent de développer plus ou moins; qu'il ne s'agit 
souvent, pour un homme habile, que de bien 
savoir saisir l'occasion pour se pouvoir placer aq- 
dessus de ses semblables. Sait-on si, dès ce mO' 
ment, notre chercheur de trésors imaginaires 
n'eut pas la pensée de se faire le chef d'une nou- 
velle secte quelconque? 11 est vrai, du moins, 
que plus tard cet astucieux campagnard ne 
trouva pas au-dessus de ses propres forces une 
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lâche devant laquelle recule rhomme le plus 
instruit, le plus énergique et le mieux inten- 
tionné. Joseph avait bien compris, lui, que c'est 
à l'aide du fanatisme, du mensonge et non de la 
saine raison qu'on entraîne les masses. Il arrive 
presque toujours, dans les revivais dont nous 
venons de parler, que l'excès du zèle religieux y 
dégénère en délire fanatique ; les prédicateurs les 
plus sincères y dépassent le but qu'ils se pro- 
posent d'atteindre. * 

Ces controverses furent pour Joseph un pré- 
cieux cours de théologie dont il sut profiter en 
temps opportun. Ce fut sans doute après avoir 
mûrement examiné toutes ces doctrines contra- 
dictoires prêchées en sa présence , qu'il lui vint 
l'idée de fonder un culte conciliateur ; car le mor- 
monisme a mis toutes les croyances à contribu- 
tion pour former son dogme. Le prophète 
déclare, dans son autobiographie, que les dissi- 
dences des autres religions ont fini par porter le 
désordre dans son esprit et presque l'incrédulité. 
Pour connaître la vérité sur ce point délicat, il se 
mit donc à invoquer avec la plus grande ferveur 
l'aide du ciel. Nuit et jour, dit-il, mon âme cher- 
chait à dissiper, par des prières, le nuage épais 
qui me dissimulait la divine lumière. 
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Voici comment un des plus célèbres apôtres 
de Joseph raconte la première vision qui a illu- 
miné Fesprit de son chef: 

Un soir, dit-il, Joseph se retira sous un bos- 
quet, près de la maison paternelle, pour se livrer 
avec ferveur et recueillement à la prière. 11 invo- 
quait à genoux, de toute Fardeur d'une âme 
pieuse , l'assistance du Seigneur. Il se sentit d'a- 
bord fortement tenté par Satan qui le voulait 
faire succomber en lui dénaturant la vérité. Mais 
Joseph, persévérant dans sa divine résolution 
avec une nouvelle ferveur, triompha de la puis- 
sance du démon. 

Pendant que son âme s'élevait ainsi vers son 
Créateur, il vit paraître au ciel ime glorieuse et 
brillante lumière qui, peu à peu, s'approcha de 
la terre vers le point où se trouvait Joseph ; elle 
l'enveloppa de ses rayons purificateurs pour le 
tirer de l'obscurité intellectuelle du sein de la- 
quelle il luttait avec tant de persévérance. Le 
prophète éprouve alors une sensation inconnue 
aux mortels. Son esprit abandonne ce monde 
pour s'élever dans les régions célestes. Deux 
personnages d'une parfaite ressemblance lui ap- 
paraissent. Par eux , Joseph est informé que ses 
péchés sont pardonnes. Ils lui annoncent en 
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même temps qu'aucune des Églises existantes 
n'est la véritable du culte du Christ, que cette 
religion lui sera révélée un peu plus tard , et 
qu'il aura la divine uiission de la fonder avec 
l'aide de Dieu. 

A ces paroles , la vision disparait ^ laissant le 
nouveau prophète dans un état de calme et de 
béatitude indescriptible. 

En septembre 1823, au milieu de la nuit, 
lorsque la nature était plongée dans le plus pro- 
fond sUence,^ Joseph eut une sec(Hide vision ; un 
ange resplendissant de lumière et couronné 
d'une chevelure laineuse lui apparut au naoment 
où son âme était encore absorbée dans une fer- 
vente prière. Cette fois , le céleste messager lui 
apprit que le Seigneur lui ordonnait de se mettre 
a [l'œuvre pour fonder son vrai culte , dont les 
préceptes étaient gravés en caractères égyptien» 
sur des tables d'or cachées dans un lieu voisin 
que l'ange indiqua. Chose étrange 1 Joseph n'en 
reprit pas moins le lendemain le cours de ses 
occupations ordinaires, et resta jAusieurs années 
sans faire la moindre tentative pour accomplir la 
tâche difficile que le ciel lui avait confiée. Pour 
inventer cette histoire, le prophète n'avait pas 
besoin de se torturer l'esprit ; mais on ne peut 
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nier qu'il lui fallait plus que de Faudace pour la 
jaire accepter comme vnde par un si grand nom- 
bre d'adeptes. 

Le délai que mit Joseph à travailler ostensi- 
blement à la fondation de son culte donne lieu de 
croire qu'il attendait ime occasion favorable. Il 
s'en présenta une enfin» Le bruit courut qu'une 
Bible d'or avait été trouvée enfouie danslaterroi 
au Canada. Cette découverte était le fruit d'un 
mensonge merveUleux ; mais le futur prophète 
ne manqua pas d'en tirer bon parti après l'ayolr 
couvé environ quatre années. 

Ce laps de temps, il le passa loin du toit pa- 
ternel, t^tôt résidant daiis l'État de Pensylvanie^ 
tantôt dans celui de New-York. Son autobiogra- 
phie passe très^légèrement sur ces quatre an- 
nées d'absence^ et ce n'est pas sans cause , toute- 
fois ; car nous savons que le prophète eut, dans 
cet interv aile , quelques démêlés avec les tribu- 
naux des comtés d'Onondaga et de Chenango, où 
il fut arrêté comme vagabond. 

Pendant ces quatre années , Joseph acquit une 
grande réputation conime trouveur de trésors. 
Un nommé Stowell , de l'État de New-York , 
l'occupa souvent en cette qualité. Joseph tirait 
un bon profit de la crédulité de cet individu en 
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le persuadant que d'immenses trésors étaient en- 
sevelis dans sa propriété. Comme il circulait dans 
le pays une légende qui s'accordait avec ces pa- 
roles mensongères, Stowell, dont la cupidité 
était insatiable, n'hésita pas à sacrifier des som- 
mes réelles pour chercher des richesses chimé- 
riques. Cependant, en pareil cas, Joseph mettait 
toute sa magique puissance en jeu pour provo- 
quer le succès. 11 appelait à son aide non-seule- 
ment la miraculeuse pierre dont nous avons déjà 
fait mention, mais encore une baguette minérale 
d'une puissance aussi infaillible que celle des 
fées les plus célèbres de l'antiquité. Bien que ces 
recherches n'eussent d'autres résultats que la 
ruine de ceux qui en faisaient les frais , la re- 
nommée du futur prophète, comme trouveur de 
trésors, n'en grandissait pas moins de plus en 
plus chaque jour ; si bien qu'on finit par ne l'ap- 
peler que le money diyger (chercheur d'ar- 
gent). 

Tout en exploitant ainsi la crédulité publique, 
il fit connaissance , dans la Pensylvanie , d'une 
demoiselle Haie, qu'il enleva et épousa clandes- 
tinement. 

Avant cette escapade , il avait fait une visite à 
sa famille, pendant laquelle il répandit le bruit 
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qu'il existait une mine d'argent sur les bords de 
la rivière Susquehanna. 11 parvint avec ce conte 
à déterminer un nommé Laurence aie suivre sur 
les lieux qu'il assignait à cette mine, lui promet- 
tant de l'exploiter en commun. 

On se met donc à chercher ce trésor aux frais 
de Laurence, bien entendu ; mais le résultat fut, 
comme toujours, une victime de plus à inscrire 
au nombre de celles qu'avait déjà faites Joseph 
avec le même piège. L'or est une si merveilleuse 
matière! On peut sous sa puissante égide accom- 
plir tant de choses qui flattent les vices et la va- 
nité de l'homme , qu'il sera longtemps encore, 
sinon à jamais , le plus infaillible talisman de 
l'imposture ! Il ne faut donc pas s'étonner si 
Vindustrie de Joseph se prolongea et fleurit 
comme il le désirait. 

En 1826 , voulant s'aller fixer dans le comté 
de Wayne , État de New-York, et manquant de 
moyens pour opérer ce ch^gement de domicile, 
Joseph exploite encore la crédulité d'une de ses 
premières dupes pour s'en procurer. Il dit à un 
sieur Stowell qu'il a trouvé, près de la demeure 
de son père, dans une caverne, un immense lin- 
got d'or. Il offre la moitié de ce lingot à Stowell 
s'il veut effectuer le déménagement en question. 
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Stowell s'empresse d'accepter une si belle propo- 
sition : il conduit Joseph et sa famille dans le 
comté de Wayne ; le lingot rénumérateur ^ 
n'existant que dans la perfide imagination du 
prophète, n'a jamais paru. Le crédule Stowell 
emporta chess lui un désappointement de plus ; 
mais il n'en Continua pas moins d'accorder sa 
confiance à celui qui le trompait si grossière-^ 
ment( 

Ce (Jui précède constitue sommairement l'his- 
toire de Joseph Smith , à partir du jour de l'ap- 
parition de l'angé jusqu'au moment où il an- 
nonça que les tables d'or dont nous avons parlé 
lui avaient été délivrées par le céleste messager 
pour être traduites en langue vulgaire par le 
prophète. 

Abordons maintenant l'histoire de l'origine 
du livre de Mormon, regardé comme sacré par 
les adeptes de Joseph. 



CHAPITRE II. 



La Bible d'or. 



Un ministre protestant de FÉtat de TOhio, le 
révérend M. Spalding, s'est amusé à écrire un 
roman dans lequel il cherchait à démontrer la 
probabilité que FAmérique a dû être peuplée 
primitivement par des débris des dix tribus dls^ 
r^ly à la suite de leur dispersion. Cétait un peu 
avant 1812 que cet ouvrage fut écrite et le frère 
de Fauteur assure que les divers degrés de civi- 
lisation des tribus indiennes trouvées en Amé- 
rique au moment de sa découverte étaient repro- 
duits dans ce livre avec soin , dans le but d^ex-' 
pUquer les curieuses svitiqpiités de tous genres 
qu*on rencontre sur tous les points de ce vasta 
continent. 
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Pour donner une plus juste idée de la nature 
de ce roman, nous allons rapporter la déclara- 
tion faite sous serment, en 1833, à Conneaut 
(Ohio), par M. Henri Lake, déclaration qui se 
trouve appuyée par un grand nombre d'autres 
témoignages de personnes honorables et dignes 
de foi. 

J'ai quitté l'État de New-York en 1810, dit- 
il, et j'arrivai ici (Conneaut) vers le l®"" janvier 
de Tannée suivante. Peu de temps après mon 
arrivée. Je formai une association avec Salomon 
Spalding. Il me lisait souvent un manuscrit 
sorti de sa plume, intitulé Mamiscript found 
(manuscrit trouvé) , et pour justifier ce titre , il 
offrait ce manuscrit comme ayant été trouvé 
dans cette ville. J'ai passé bien des heures à 
écouter la lectiire dudit manuscrit, ce qui me 
rendit très-familier avec son contenu. L'auteur 
désirait que je l'aidasse à effectuer la publication 
de cet ouvrage, supposant qu'un livre de ce 
genre se vendrait rapidement. Ce livre repré- 
sente les Indiens d'Amérique comme originaires 
des tribus perdues d'Israël , raconte leur départ 
de Jérusalem, leurs dissensions et leurs guerres , 
qui furent aussi grandes que nombreuses. Un 
jour, que l'auteur me faisait le tragique i^écit de 
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Labaii, je lui fis remarquer des choses qui me 
semblaient incompatibles; ils me promit de les 
corriger. Mais, en examinant le livre des Mor- 
mons, je les y ai retrouvées , à ma grande sur- 
prise, telles que M. Spalding me les avait lues 
alors. Il y a quelques mois , j'empruntai une 
Bible dor (Bible des Mormons) , et je ne Favais 
pas lue depuis vingt minutes, sans être grande- 
ment surpris d'y trouver le même passage que 
Spalding m'avait lu plus de vingt ans avant dans 
son Mamiscript found. 

Depuis lors, j'ai examiné plus attentivement 
la Bible d'or, et je n'hésite pas à déclarer que sa 
partie historique est principalement, sinon en- 
tièrement, prise dans le Manicscript found. 
Je me souviens très-bien avoir dit à M. Spalding 
qu'il faisait un trop fréquent usage des mots : 
« Maintenant il arriva. . . — et il arriva. . . ; » que 
ces expressions ainsi répétées étaient ridicules. 

M. Spalding quitta ce pays en 1812 pour se 
rendre à Pittsburg , où il se proposait de faire 
imprimer son ouvrage. Je lui ai donné l'aident 
dont il avait besoin pour faire ce voyage ; mais 
je n'ai jamais plus entendu parler de lui ni de 
son livre jusqu'au moment où je l'ai reconnu 
sous le titre de Livre de Mormon. 
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Le frère de Salomon Spalding fit une déposi- 
tion qui s'accorde parfaitement avec la précé- 
dente. Il affirme avoir vu et lu le manuscrit en 
question, et que le livre de Mormon n'est autre 
que celui que Salomon Spalding , son frère , se 
proposait de publier , à l'exception toutefois de 
la matière religieuse qui s'y trouve. Six ou huit 
témoignages sont donnés dans le même seps par 
des personnes honorables sur le Manuscript 
foimd. Ces témoignages ont fait connaître aussi 
qu'un changement avait eu lieu dans le plan 
primitif de ce roman. L'auteur avait d'abord fait 
partir de Rome les Juifs qu'il supposait avoir 
émigré en Amérique ; mais cette origine lui dé- 
plaisant sans doute, ce fut Jérusalem qu'il choisit 
pour ce point de départ. Léhi et ses quatre fils 
étaient, disait-il, les chefs de cette sainte en- 
treprise, et en agissant ainsi, ils obéissaient à 
une influence divine. 

Nous savons , d'après ce qui précède , que le 
Manuscript found à été à Pittsburg ; mais il ne 
nous sera pas aussi facile désormais de suivre 
ses traces, afin de savoir comment il est toçnbé 
dans les mains du prophète. On suppose qu'à 
Pittsburg ce manuscrit a été laissé à un impri- 
meur nommé I-iambdin, et que celui-ci l'a dû 
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confier aux soins d'un nommé Sidney Rigdon , 
lequel fit rencontre du prophète dans ces entre- 
faites , et que ce fut alors qu'ils se concertèrent 
pour métamorphoser ce roman en Bible d'or. 

Cette yersion est contredite par des événe- 
ments postérieurs. L'auteur du Manuscript 
found quitta Pittsburg en 1814, et mourut 
deux ans plus tard dans le sud de la Pensyl- 
vanie, 

Peu de temps après cette perte douloureuse, 
sa veuve alla se fixer dans le comté d'Onon- 
daga , État de New-York, et elle y emporta une 
malle contenant les manuscrit^ de défunt son 
mari. 

Pendant trois ans, elle passa la plupart du 
temps à visiter ses amis. dans les comtés voisins ; 
elle fit un assez long séjour à Hartwick, lieu situé 
dans le voisinage de la résidence du sieur Sto- 
well, avec qui nos lecteurs ont déjà fait connais- 
sance. 

De 1817 à 1820, époque à laquelle se remaria 
la veuve Spalding et où elle alla se fixer dans 
l'État de Massachusetts, la malle qui contenait le 
fameux manuscrit resta chez le frère de cette 
fenune, résidant dans le comté d'Onondaga- 
HoUow, près de la demeure de la famille Smith* 



20 LES MORMONS. 

Lorsque le Livre de Mormon parut , et que 
ceux qui connaissaient le Manuscript found le 
retrouvèrent dans cette œuvre divine, on voulut 
savoir ce qu'était devenu le roman manuscrit de 
Salomon Spalding. Il avait disparu sans que ses 
possesseurs pussent s'expliquer cette disparition, 
tant elle avait été eflfectuée mystérieusement; si 
bien que leMaîiuscript found (trouvé) n'a cessé 
d'être depuis lors le Manitscript lost (perdu). 
La malle qui le contenait fut visitée avec le plus 
grand soin ; mais parmi son contenu on ne re- 
trouva que la main de papier manuscrite for- 
mant V Exode romain, que l'auteur avait adopté 
dans le plan primitif de son ouvrage. Comment 
et quand ce manuscrit a-t-il été soustrait? Cette 
question n'a pu être résolue jusqu'à ce jour, et 
ne le sera peut-être jamais. Ce qui est certain, 
c'est que le fameux livre de Mormon et ce ma- 
nuscrit ne font qu'un, à l'exception, comme nous 
l'avons déjà dit, de la partie purement reli- 
gieuse. 

Des circonstances qui précèdent, on peut con- 
sciencieusement concliu'e que le Manuscript 
found n'a disparu de la malle qui le contenait 
que pour tomber directement ou indirectement 
dans les mains de Joseph Smith, le seul homme 
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peut-être assez téméraire pour entreprendre 
d'en faire le piédestal d'une nouveUe secte. Nous 
avons déjà dit aussi que Joseph Smith ne psssé- 
dait qu'une médiocre , très-médiocre éducation. 
L'opinion publique le considérait même comme 
un homme stupide qui, faute d'intelligence et de 
lumière, appelait l'audace à son aide pour ac- 
comphr sa tâche d'imposteur. Comme tout le 
monde , nous refusons le savoir et la moralité à 
Joseph ; mais au lieu de le considérer comme un 
homme stupide, nous le trouvons doué d'une 
inteUigence aussi remarquable que son ambition 
était perverse. Si Joseph avait reçu le jour de 
parents plus élevés , il aurait sans doute donné 
ime autre direction à son esprit actif et aventu- 
reux ; au lieu d'un chercheur de trésors imagi- 
naires, il eût peut-être fait im savant géologue 
ou un célèbre chimiste. La position où nous nous 
trouvons au point de départ de l'existence, suffit 
souvent pour faire notre honte ou notre gloire, 
notre malheur ou notre bonheur. D'ailleui*s, 
qu'est-ce que le génie? Qui de nous peut en 
donner la vraie mesure, en définir la sphère? 
Génie est un mot bien élastique , accompagnant 
presque toujours le succès et fuyant l'adversité. 
Quoi qu'il en soit, Joseph Smith a fait de ce 



22 * . LES MORMONS. 

roman biblique ce que son auteur n'aurait ja- 
mais osé faire , quand même il en eût eu le vif 
désir. Ce roman fut retouché et modelé, sinon 
par Joseph, du moins par son ordre, sur la vraie 
Bible , avec une sagacité si grande, que la fictipn 
finit par être acceptée comme la réalité par des 
milliers d'individus. Nous accorderons que la 
plupart de ces adeptes soient sans éducation, que 
l'ignorance seule les a plongés dans le piège ; 
mais n'oublions pas, cependant, que l'ignorance 
poptdaire de nos jours , et surtout aux États- 
Unis , est un flambeau qui briUe déjà d'un vif 
éclat, si nous la comparons à celle du siècle où 
Luther eut tant de peine à faire triompher sa 
réforme, appuyée sur les vrais préceptes du 
Christ. Ouï, qu'on le sache bien, c'est moins à 
l'ignorance que Joseph a dû le succès de« ses 
doctrines qu'au bien-être général qu'elles pro- 
duisaient parmi les adeptes. Mais ne devançons 
pas les événements ; bornons-nous à les suivre 
pas à pas pour les offrir avec plus de lucidité et 
d'ensemble aux lecteurs qui voudront bien nous 
lire. 

Celte nouvelle bible, ajouterons-nous, est d*au- 
tant plus ingénieusement arrangée qu'elle a puisé 
chez tous les cultes professés parmi les grands 



LES MORMONS. 23 

peuples de la terre ; de sorte tqpe les protestants, 
les catholiques, les mahométants, lesbrahmines, 
les Israélites, n'ont qu'une déviation plus ou 
moins brusque à faire pour se trouver dans le 
camp des Mormons. Non, ce n'est pas un homme 
stupide qui a pu faire ou indiquer les bases élas- 
tiques d'une telle secte, qui reçoit chaque jour des 
milliers de convertis. Ces adeptes révèrent tous 
religieusement la mémoire du fondateur de leur 
nouveau culte , en le déclarant un être doué de 
la plus puissante intelligence qu'on ait jamais 
vue et de toutes les vertus que Dieu exige de ceux 
qu'il veut s'associer pour faire triompher la vraie 
foi. Voilà l'éloge que les Mormons font sans cesse 
de leur prophète. 

Il est bien regrettable de ne pouvoir dire si 
Joseph, en s' emparant du manuscrit de Salo- 
mon Spalding, n'avait pas le projet d'en tirer 
une simple rémunération matérielle en le livrant 
à la publicité pour ce qui\ était et ce que son au- 
teur voulut qu'il fût, c'est-à-dire une fiction 
basée sur la probabilité d'un fait. C'est un sujet 
digne d'occuper la plume d'un écrivain sérieux 
et érudit. 

Jusqu'à ce jour, ce mystère n'a pu être tiré 
des ténèbres qui l'enveloppent. Il a donné lieu à 
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bien dés suppositions plus ou moins ingénieuses, 
sans qu'on puisse dire celle qui contient la vérité. 
Une chose incontestable, du moins, c'est qu'il a 
existé des peuples plus ou moins civilisés sur 
plusieurs points des deux Amériques. Ces villes 
et ces temples en ruines, ces poteries, ces sta- 
tues, etc., attestent d'une manière irrécusable 
que la civilisation a passé par là. Un ouvrage qui 
traiterait ce mystérieux sujet comme il l'exige, 
ne pourrait manquer d'être bien accueilli du 
public intelligent. 

Mais il faut croire que l'ambition de Joseph 
ne pouvait se contenter d'usurper le titre d'au- 
teur d'un simple roman. Le rang de prophète 
lui parut préférable pour passer à la postérité. 
Voici enfin comment il procéda pour donner 
naissance à sa Bible d'or. 

Un jour, en passant sur un terrain maréca- 
geux, il y trouva un sable d'une blancheur 
éblouissante qu'une récente inondation y avait 
amené. 11 en mit un peu dans la poche de son 
habit, et l'apporta chez son père. 

La famille était à dîner lorsqu'il entra, et la 
première chose qu'il dit, fut d'assurer qu'il avait 
trouvé une Bible d'or. On parut ajouter foi à ce 
mensonge; cependant, on lui demanda à con- 
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templer cet objet précieux. Mais Joseph, sans se 
déconcerter, répondit que son ange lui défendait 
de l'offrir aux regards d'aucun profane, sous 
peine de mort. Sa famille le crut sur parole, et, 
quelques jours après , il dit à un voisin qu'il 
avait fait, à des imbéciles, im conte dont il se 
promettait de tirer bon parti. En effet, en voyant 
ses parents prendre cette plaisanterie au sérieux, 
il se détermina à la propager pour savoir si d'au- 
tres personnes seraient aussi bien disposées à 
l'accueillir. 

Ce fut sans doute alors que Joseph songea sé- 
rieusement à jouer le rôle de prophète. Le ma- 
nuscrit de Spalding étant en sa possession, et se 
l'étant procuré de manière à ne pas craindre les 
entraves de l'indiscrétion, il aura revu et corrigé 
ce roman selon les exigences de son audacieuse 
entreprise. Ce manuscrit a dû tomber dans les 
mains de Joseph dès 1820; car à cette époque sa 
famille répandait déjà le bruit qu'un livre sacré 
avait été trouvé dans la terrie. Les détails qu'on 
donnait sur cette mystérieu^ie découverte se con- 
tredisaient souvent, ce qui donne lieu de penser 
que le prophète n'avait pas encore définitive- 
ment arrêté le plan de son vaste projet. Mais 
aussitôt que le Livre de Mormon fut publié. 
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Joseph donna hii-même ^histoire surnaturelle 
de sa divine origine. 

Le succès que Tatenir destinait à cette fable 
ridicule n'a sans doute pas été moins surprenant 
d'abord pour son auteur qu'il ne Test encore 
pour nous-mêmes aujourd'hui. Mais si la mon- 
tage accouche quelquefois d'une souris, la sou- 
ris, à son tour ne produit pas moins souvent le 
même phénomène. 

Après avoir abusé sa famille, Joseph s'adressa 
donc à la crédulité d'un nommé Martin Harrîs, 
et ce choix prouve encore combien le prophète 
était perspicace ; car personne ne pouvait mieux 
que ce Martin tomber dans le piège grossier d*un 
imposteur* 

A cette époque, le Livre de Mormon n'était 
pas encore publié , ni môme révisé. Le prophète 
ne pouvait, faute d'argent, le livrer à la presse, 
et ce fut sur Martin Harris qu'il jeta les yeux 
pour trouver le moyen de lever cet obstacle. 

Le rencontrant un jour, Joseph l'aborde pour 
lui dire gravement et sans le moindre préam- 
bule, que le Seigneur ordonnait au pieux Mar- 
tin Harris d'avancer cinquante dollars (environ 
250 francs) pour commencer la traduction d'un 
livre sacré ; que la fortune et toutes les félicités 
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de ce monde et de l'autre étaient réservées à 
l'auteur d'une si belle action. Harris qui était 
rongé de cupidité et doué de l'esprit le plus vi- 
sionnaire qu'on puisse trouver, n'hésita pas une 
minute à souscrire à la demande de Joseph , ni 
même à se faire l'adepte de la nouvelle doctrine. 
Cette conversion coûtait d'autant moins à Martin 
Harris, qu'il avait déjà passé plusieurs fois d'une 
croyance à l'autre avec moins de réflexion peut- 
être qu'on n'en met à franchir un fossé qui barre 
un chemin de traverse. 

Nous voici arrivés au moment intéressant où 
le prophète prend son premier et décisif essor. 
Avec cet argent , Joseph se mit à l'œuvre aussi- 
tôt ; il traduisit , ou plutôt feignit de traduire le 
Livre de Mormon, et Harris eut l'honneur 
d'être son scribe durant quelques semaines. A 
l'exemple de Baruch pour Jérémie, Harris écri- 
vait les mots tels qu'il les prononçait oralement ; 
mais, quand on fait de son mieux , on fait ce 
qu'on doit, pouvait logiquement répondre le 
scribe à ceux qui blâmaient son orthographe. 
Les avances d'argent faites par Harris, et la 
brillante récompense qu'il en attendait, l'enchaî- 
nèrent à la douteuse entreprise de Joseph. Mais 
loin de se voir plus texd^ comme il l'espérait, 
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comblé de richesses et de toutes sortes de félici- 
tés , le crédule scribe se ruina complètement en 
faisant les frais de publication du livre sacré , 
auquel il avait prêté l'assistance de sa plume au 
début de sa miraculeuse traduction. 

Pendant trois ans, le cupide et fanatique Har- 
ris prêcha la nouvelle doctrine avec un zèle 
exemplaire ; mais il finit pourtant par l'abandon- 
ner comme une cause perdue dont on ne peut 
faire appel. 

Harris , il faut l'avouer, était aussi peu apte à 
remplir la mission de prédicateur que celle de 
scribe. Aussi, Joseph ne l'avait-il gardé en cette 
dernière qualité que le temps nécessaire pour 
s'en procurer un plus capable. Ce fut un maître 
d'école nommé Olivier Cowdery qui hérita de la 
plume d'Harris et du titre de secrétaire intime 
du prophète. Cowdery écrivit les cinq cents 
pages iurS** du Livre sacré, sous la dictée du 
fondateur de la secte. Il fut donc un des témoins 
de l'enfantement de cette œuvre mystérieuse ; 
faveur insigne qui n'a peut-être pas mal contri- 
bué plus tard à lui faire imiter la désertion de 
son malheureux prédécesseur. 

On se souvient que nous avons parlé plus haut 
de pierres miraculeuses dont Joseph faisait usage 
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pour découvrir les trésors cachés dans le sein de 
la terre. La famille Smith avait une confiance 
aveugle dans tout ce qui ressemblait à la magie. 
Elle prétendait pouvoir chasser l'influence du 
démon, quand il s'opposait à la découverte d'un 
trésor , avec une baguette de coudrier. Il y a 
même, en Amérique, bon nombre de gens assez 
crédules pour croire qu'en faisant usage d'une 
telle baguette, on peut trouver infailliblement les 
mines de métal précieux que renferme la terre. 
Mais racontons comment Joseph dit avoir procédé 
à la traduction des tables d'or que l'ange lui ré- 
véla. 

Il mettait , dit-il , les tables sacrées dans un 
chapeau ; ensuite il prenait deux pierres mira- 
culeuses que son ange lui avait remises sur la 
colline de Cumora, située dans l'Etat de New- 
York, comté de Palmyra. Un rideau le dissimu- 
lait à son scribe, et cette précaution a fourni des 
armes puissantes à l'incrédulité des Gentils. A 
l'aide de ces pierres, à travers lesquels Joseph 
regardait les caractères qui se trouvaient gravés 
sur les tables d'or , il parvenait à les déchiffrer 
sans peine et à les traduire en langue vulgaire , 
c'est-à-dire en anglais , seul langage connu du 
prophète. 
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Pour ajouter pleine confiance daas ce récit ri- 
dicule, il faut avoir un esprit fort complaisant et 
peu disposé à chercher la vérité avec le flanabeau 
de la raison. 

Mais , pour les personnes cpii sont moins cré- 
dules que le scribe Harris, il est probable que le 
prophète, au lieu de tables d'or, mettait dans son 
chapeau le manuscrit de Spalding, ou qu'il ré- 
pétait simplement par cœur à son secrétaire ce 
qu'il avait eu la précaution d'apprenâre d'avance 
de ce roman biblique. 

Le Livre de Mormon dit que ces merveU- 
leuses pierres étaient les mêmes que celles que 
Dieu, après les avoir touchées du doigt, remit 
dans la barcjue de Jared , lorsqu'il franchit IV 
céan Pacifique pour aller peupler les deux Amé- 
riques. Ces pierres ne cessèrent, tout le temps de 
la traversée , de jeter une divine lumière pour 
guider le navigateur vers le port de sa destina- 
tion. 

Mais, pour ce qui concerne l'histoire de ces" 
t<ables d'or, il n'est pas^ superflu de dire ce qui 
a donné lieu à cette fable. Peu de personnes ont 
ajouté foi à la réalité de cette découverte, en dé- 
pit des trois témoins complaisants que le pro- 
phète a pu d'abord se procurer pour affirmer 
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qu 'ils ayaient vu et touché ces reliques célestes» 
Plus tard ^ huit autres témoignages ont été re- 
produits dans le Livre de Mormon, pour don- 
ner autant que possible à ce mensonge une cou- 
leur véridique. Malheureusement pour Joseph^ 
tous ces témoins étaient reconnus pour être de 
ses amis intimes , ou membres de sa propre fa- 
mille. Personne autpe qpue ces individus n'a ja-^ 
mais vu les précieuses tables d'or. Cependant, il 
est plus que probable que cette imposture a puisé 
sa source dans la découverte d'objets en métal 
moins rare, mais d'une grande antiquité, faite à 
cette époque dans l'État de l'IUmois. B'est cer- 
tain aussi que Joseph fit remettre au savant pro- 
fesseur, M. Anthon , de la ville de New-York , 
par Martin Harris, un spécimen des caractères 
qui se trouvaient soi-disani sur les fameuses tables 
d'or. Après avoir examiné ces caractères attenti- 
vement, le professeur déclara avec humilité ne 
pas pouvoir les déchiffrer ^ ajoutant, néanmoins, 
gue si on lui voulait apporter le texte original y 
au lieu d'une simple copie , il pourrait mieux se 
rendre compte de sonigaorance à cet égard, si-* 
non donner la sigjpificatioiï de ces mystérieux ca- 
ractères. 
pes caractères avaient dû être copiés par Jo- 
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seph ; car il n'est pas probable qu'un homme 
aussi ignorant ait pu les inventer de manière à 
laisser croire à un des plus célèbres professeurs 
de l'Union que ces caractères pouvaient apparte- 
nir à une langue qui s'était évanouie dans les té- 
nèbres du passé. Il est donc présumable que Jo- 
seph, en cherchant des trésors dans le sein de la 
terre , aura découvert les objets qui lui avaient 
fourni le texte des caractères en question. 

Cette hypothèse prend une grande consistance 
de vérité par la découverte qu'on fit à Kin- 
derhook (Etat de l'illinois) de six objets en cui- 
vre sur lesquels étaient tracés des caractères 
semblables à ceux que le prophète avait donnés à 
déchiffrer au savant professeur. Ces objets 
avaient la forme de cloches, et les cordons s'y 
trouvant en relief étaient si oxydés, qu'ils tom- 
baient en poussière au moindre contact. On a le 
droit de supposer que ces antiquités ont été 
transplantées là par les soins de Joseph, afin d'é- 
viter qu'elles ne soient trouvées en sa possession, 
car cette découverte aurait fort mal servi l'in- 
fluence du Livre de Mormon. Quoi qu'il en 
puisse être, une chose qui ne peut nous laisser de 
doute, c'est que les divines tables d'or n'ont ja- 
mais existé que dans l'esprit astucieux de Joseph. 
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Le prophète fait d'une manière graphique le 
récit de la première persécution dont il fut l'objet 
de la part de ses voisins. Ceux-ci, révoquant en 
doute la divine mission de Joseph , lui deman- 
daient à voir les tables d'or sur lesquelles étaient 
gravés les préceptes du nouveau culte. Le pro- 
phète refusait péremptoirement de satisfaire 
cette sacrilège curio^té. Ce refus, loin de réta- 
blir le calme, excita non-seulement l'incrédulité 
des curieux, mais encore leur mécontentement 
au point de vouloir s'emparer de vive force des 
tables mystérieuses. Pour éviter cette profana- 
tion, le prophète raconte qu'il mit son divin tré- 
sor dans une barrique de haricots, afin de le 
pouvoir plus sûrement emporter avec lui dans 
l'État de Pensylvanie , où il se réfugia de nou- 
veau pour se soustraire à cette première persé- 
cution. 

Mais Joseph s'était à peine mis en route, qu'un 
mandat d'amener fut lancé contre lui, sur la dé- 
position d'un voisin, déclarant que le prophète 
était son débiteur. En vertu de ce mandat , Jo- 
seph fut donc arrêté par le shériff ; mais cette 
poursuite judiciaire n'eût pas de suite sérieuse ; 
le prophète avait une imagination trop féconde 
pour ne pas trouver le moyen de désarmer la 
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colère de son créancier. 11 est regrettable que le 
shériff n'ait pas eu l'idée d'interroger la barrique 
de haricots , car au lieu d'y trouver les tiibles 
d'or en question, il est plus que probable qu'pn 
y eût découvert le fameux manuscrit de Spal- 
ding. Une telle découverte eût infailliblement 
renversé à jamais l'édifice dont le prophète était 
à même de jeter les premières çt, en apparence, 
si éphémères fondations. 

Une fois arrivé en Pensylvame , Joseph reprit 
avec une nouvelle ardeur la mystérieuse traduc- 
tion des Tables d'or. Il faut croire que ce travail 
se prolongea environ trois années, car ce ne fut 
qu'après ce laps de temps que cette œuvre mira- 
culeuse fut envoyée à la presse ; mais il paraîtrait 
qup cette publicité aurait pu s'effectuer dix mois 
plus tôt , pans une suspension occasionnée par 
une lacune que le traducteur ne pouvait combler, 
en dépit des talismans qui l'aidaient dans cette 
difficile mission. On assure que madame Harris 
possédait plusieurs feuilles du manuscrit auquel 
Joseph faisait jouer 1q rôle des tables révélées 
par l'ange , et que ni menaces ni prières ne pu- 
rent fairç consentir cette dame à se dessaisir des 
précieuseg feuilles qui laissaient une brèche «î 
compromettante aw livre sacré. 
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Ne pouvant vaincre cet obstacle, Joseph le 
tourna. D déclara que le livre n'était pas ce que 
le Seigneur voulait d*abord qu'il fût;, qu'il avait 
subséquemment reçu le commandement de tra- 
duire un abrégé des tables de Néphî au lieu de 
celles de Léhi. Il lui avait été révélé, ajoutait-il 
encore, que s'il traduisait de ces dernières tables, 
Satan altérerait les premières et les publierait , 
ce qui ne manquerait pas de jeter du discrédit 
«ur la sainte origine du Livre de Mormon. Ces 
tribulations ne sont survenues, déclare le pro- 
phète, que parce qu41 avait négligé ses impé- 
rieux devoirs ; aussi en fut-il sévèrement réprî- 
înandé dans une révélation. Mais il s'en vengea 
à son tour sur son scribe Cowdery, lorsque ce- 
lui-ci eut un jour Fimpertinence de manifester 
le désir de contempler ces mystérieuses tables 
d'or, qui n'étaient visibles que pour le prophète 
ctclusivement. 

Ce fut ainsi que Joseph expliqua la lacune 
laissée à son livre par les pages manuscrites 
qu'on ne put arracher des mains de madame 
Harris. 

Le Livre de Mormon est enfin offert à la cu- 
riosité publique , non comme l'œuvre de l'ima- 
gination de Spalding , maïs comme la base im- 
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périssable d'un nouveau culte éniané de Dieu 
même. 

Il serait injuste de croire que Joseph ne cédait 
qu'à la soif dévorante de la cupidité en se lançant 
dans une si épineuse entreprise. Une ambition 
plus élevée sans doute n'était pas étrangère à ce 
vaste projet, carie but de son livre ne vise à 
rien moins qu'à l'unité de toutes les croyances 
religieuses. Cette unité, vers laquelle tendent 
tous les efforts de la science et de la philosophie, 
se réalisera un jour, si ïe progrès n'est pas un 
vain mot. Si Joseph eût atteint cet immense ré- 
sultat, son nom était à jamais inscrit sur les pages 
indélébiles du grand livre de la postérité. La Bi- 
ble des Mormons tend à prouver aux Juifs que 
Jésus est le Christ , le Messie qu'ils attendent de- 
puis si longtemps , celui dont parlent leurs an- 
ciens prophètes. Des passages de ces mêmes pro- 
phètes sont cités à l'appui dc^^cette assertion pour 
mieux vaincre l'incrédulité des Israélites. 

Ce livre s'adresse également aux Indiens de 
tout l'immense continent des deux Amériques , 
pour leur apprendre leur commune origine , la 
cause de la colère divine qui les a plongés dans 
l'abîme de la dégradation , mais en leur assurant 
aussi qu'ils peuvent, dans les derniers jours, re- 
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couTrer leurs primitiTes fayeurs du ciel , et, con* 
séquemment, redevenir un beau et délicieux 
peuple, jouissant dans ce monde des délices tem- 
porelles et du bonheur étemel dans l'autre. Nous 
rendons aussi intégralement que possible ces 
belles promesses du prophète. S'il eût réussi à 
convaincre ces deux peuples , les Juifs et les In- 
diens, que son liyre était d'une origine divine, 
leur conversion au christianisme en eût été la 
conséquence. Un tel triomphe pouvait donc faire 
espérer à son auteur le plus glorieux des titres, 
au lieu de celui d'imposteur que nous lui accor- 
dons justement avec tous ceux qui ne se laissent 
pas égarer par les ténèbres pernicieuses du fana- 



Mais on verra plus loin que, pour avoir échoué 
dans une si vaste' entreprise, le prophète n'en 
est pas moins , aux yeux de ses nombreux sec- 
taires , descendu dans la tombe comme un saint 
homme chargé par le ciel d'accomplir ici-bas la 
mission qui lui a coûté la vie. 

Rien n'indique cependant que Joseph eût conçu 
le projet de fonder une nouvelle Église et de 
s'en faire le chef avant l'apparition de son livre. 
Ce fut en 1830 que cette publication eut lieu. Le 
6 avril de la même année , cette Église fut insti- 
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tué^. Elle ne oomptait alors que $ix convertis, 
parmi k^quals se trouvaient le père^ deux frères 
du prophète et son scribe Cowdery. A dater de 
ce moment y la famille Smith passa de la pau- 
vreté dans Fopulenoe par ime rapide transition. 

Rien jie prouve non plus qu'à ee début de la 
s^cte ^ le prophète eût arrêté le plan hiérarchique 
qu'elle observe aujourd'hui. Joseph était alors le 
premier sldsr , et Cibwdery le second ; c'est-à- 
dire, l'un le premier ANCiBif, et l'autre le second. 
Mais par la suite le sacerdoce se compliqua et 
se divisa en deux branches. La première était 
Y Étemelle el se divisait en deux ordres, parmi 
lesquels on choisirait les grands prêtres et les 
ministres , les apôtres et le conseil. La seconde 
branche était composée de divers ordres d'JE^/- 
cfcr^, d'évéques, de diacres, d'instituteurs, etc. 
Cette oi^anisation sacerdotale n'est qu'une copie 
de celle des Juifs de l'antiquité. Mais les attribu- 
tions des prêtres mormons n'ont guère de rap- 
port jusqu'ici avec celles qui sont censées leur 
servir de modèle. 

Il est dit que le scribe Cowdery baptisa d'abord 
le prpphète, pour que la nouvelle Église pût 
avoir à sa tête un chef revêtu ostensiblement de 
la toute-puissance sacerdotale. Ce point de dé- 
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part est encore copié du christianisme. 11 n'était 
nécessaire que d'ouvrir la Bible pour le trouver; 
mais ce qui était moins facile à olotenir, c'était de 
vaincre les obstacles que cette imitation trouve- 
rait chez les Gentils. €ette tftche périlleuse n'em- 
pêcha pas Joseph de marcher à son bot et de 
l'atteindre. Dans le Book of convenant, livre de 
conventions^ le prophète donne la plus sainte 
origine à la mission qu'il s'est attribuée de Km 
autorité privée. 11 la tient, dit^il, de Jésus même, 
et il invoque à Tappui de cette assertion le témoi*- 
gnage des anges et ceux des fondateurs de l'É- 
glise chrétienne primitive , tek que saint Pierre, 
saint Jacques, saint Jean, etc., affirmant que 
FEsprit divin dont ces apôtres étaient animés lui 
est arrivé par une directe transition. 

Une fois baptisé par son scribe , Joseph se met 
sans délai çi prêcher son culte et à consacrer 
des ministres chargés de répandre la divine lu- 
mière sur toute l'étendue du globe. Ceux-ci 
déploient toute l'ardeur et le zèle qu'exige leur 
difficile mission. Leurs premiers prosélytes se 
composent de personnes plus ou moins vision- 
naires, aux yeux desquelles le merveilleux s'oJfre 
toujours sous l'aspect rationnel de la vérité. Avec 
de teUçs gens, le dernier qui parle a toujours 
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raison et peut les entraîner dans la voie qu'il in- 
dique. Des familles entières furent ainsi couTer- 
ties à la nouvelle Église. 

Ces premiers succès , bien cpi'ils fussent peu 
glorieux pour ceux qui les obtenaient , n'en firent 
pas moins une certaine sensation chez les minis- 
tres des autres cultes. De toutes parts , dans les 
comtés voisins, ce n'était que revivais et prédi- 
cations; et cette lutte semblait plus favorable que 
nuisible à l'entreprise de Joseph. En effet, peu 
de mois après ce combat théologique , la secte 
du prophète fut assez nombreuse pour former 
plusieurs congrégations dans l'État de Nevï^- 
York. Il est vrai que ces congrégations ne repré- 
sentaient guère que de simples associations reli- 
gieuses, privées de temples pour se réunir et, 
y pouvoir célébrer le service divin. Ces nou- 
veaux convertis n'eussent même pu expliquer 
le dogme qu'ils venaient d'embrasser, tant il 
était mal défini. 

Au mois d'août 1830 , un ministre d'une secte 
nommée campbellite , possédant une certaine 
célébrité dans l'État de î'Ohio , lieu de sa rési- 
dence , vînt à New-York, où le hasard lui mit le 
livre de Joseph sous la main. Ce ministre, qui 
n'était rien moins que le fameux Parly P. Pratt, 
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se convertit alors âu morraonisme, en déclarant 
que ce nouveau culte était le seul authentique- 
ment vrai. Il est juste de dire que Parly P. Pratt, 
prêchant déjà une croyance religieuse qui se rap- 
prochait beaucoup de celle du prophète, n'avait 
pas eu besoin de faire une grande violence à ses 
anciennes convictions pour adopter le nouveau 
culte. Un tel adepte n'en devait pas moins être 
considéré par Joseph conune un coup de fortune, 
car la nouvelle Eglise trouvait en lui un prédica- 
teur doué du talent insinuant et infatigable qu'exi- 
geait le succès d'une doctrine si obscure et d'une 
origine si contestable. 

Dès qu'il eut embrassé le mormonisme, Pratt 
se mit aussitôt à travailler à son triomphe avec la 
plume et la parole. Il écrivit plusieurs ouvrages 
sur le dogme de ce culte. Un de ses livres fut 
adressé à tous les peuples de la terre sous le titre 
de (( Voice of Warning to ail Nations. » Cette 
production du disciple Pratt a peut-être fait plus 
de prosélytes au mormonisme que le plus zélé 
de ses missionnaires. C'est encore lui qui s'est 
chargé de faire l'histoire des persécutions dont 
les sectaires avaient été l'objet depuis la fonda- 
tion de leur Église. On ne pouvait confier cette 
tâche à une plume plus flexible et plus vigou- 
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reu66 à la fois. U expose et flétrit la conduite des 
Gentils avec une chaleur, une rapidité de style 
qui feraient honneur aux plus célèbres jouma- 
' listes de notre siècle de polémique. 

C'est aussi à Pratt qu'on doit attribuer la con- 
version de Sidney Rigdon, puisque c'est lui qui 
l'a provoquée à son retour dans TOhio, en lui 
remettant la Bible des Mormons comme le livre 
sacré des livres sacrés. Rigdon embrassa la nou- 
velle foi avec l'empressement d'un homme qui 
n'en a aucune , et partit aussitôt trouver le pro- 
phète, afin de bien s'entendre avec lui^ sans 
doute, sur le plan à suivre pour travailler plus 
sûrement au succès de la nouveUe Église. Après 
cette conférence , Rigdon retourna parmi la con- 
gr^ation religieuse dont il était le ministre tout- 
puissant ; il la fit réunir pour lui conununiquer 
la nouvelle croyance qu'il avait adoptée , et la lui 
offrir en même temps comme la meilleure de 
toutes. Une chaleureuse prédication, expliquant 
les doctrines du prophète , suffit à ce zélé mis- 
sionnaire pour faire tout passer à la fois sa con- 
grégation dans le camp des Mormons. 11 faut 
dire aussi que personne mieux que Rigdon ne 
sait, en prêchant, passer de Textase à ladouleur, 
s évanouir à propos, verser des torrents de 
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larmes y faire de merveilleux récits, expliquer 
des visions célestes ; en un mot , fanatiser les es- 
prits crédules qui sont à la portée de sa virttletite 
parole. 

Il est juste de faire remarquer au lecteur que 
Rigdon , comme son ami Pratt y n^avait qu'une 
imperceptible déviation à faire pour se trouver 
dans le camp des Mormons ; car, depuis plus de 
trois a!ns , il prêchait des doctrines presque semr 
blables à celle de Joseph. Il croyait , comme le 
prophète, concernant les prophéties de TÉcri^ 
ture, que les Israélites devaient se reformer de 
nouveau en une nation unie et puissante pour 
recevoir un second Messie ; que Tavénement du 
règne des Saints sur la terre devait arriver bien- 
tôt, et que leur Église serait dotée d'une mira- 
culeuse puissance , se révélant par rintermé- 
diaire de ses ministres. 

La fondation de la sect^du prophète ne date, 
peut^n dire , que du jour où Parly P. Prâtt et 
son ami Sidney Rigdon s'y furent convertis. Ce 
M à la suite de la première entrevue qu'eut ce 
dernier avectioseph que les ténèbres firent pladë 
à la lumière.' En effet, un soleil resplendissant 
vint dès lors illuminer la nouvelle secte de ses 
rayons. Jiisque-là , il n'y avait eu aucun règle- 
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ment disciplinaire d'écrit ; les docteines étsdent 
confuses , mal définies ; et ce chaos , s'il eût duré 
longtemps, eût suffi pour rendre le succès im^ 
possible, puisque chacun pouvait interpréter les 
préceptes selon son bon plaisir. 

Rigdon se hâta de mettre un terme à ce dé- 
sordre. Il donna à la révélation primitive , non 
pas un aspect plus rationnel, mais plus clair, 
.plus précis. Le sentier à suivre fut enfin tracé 
par lui d'une manière visible aux yeux de tous 
les sectaires. De tels services méritaient une 
haute récompense de la part du prophète. Rig- 
don fut élevé au poste éminent d'intçrprète du 
dogme du nouveau culte , et , peu de temps 
après , il fut créé grand conseiller de l'Église , 
poste qui venait immédiatement après celui du 
prophète. Mais, en réalité, Rigdon était le pre- 
mier de la secte ; car c'était lui qui commentait 
les doctrines et jetait les fondements de la théo- 
logie. Il écrivit aussi plusieurs ouvrages théolo- 
giques sous le nom du prophète. 

Cet apôtre si habile, si zélé, si infatigable et 
jà dévoué à Joseph, se serait-on douté qu^il eût 
«ncore abandonné ce culte? La désertion d'un 
tel homme fut un coup de foudre pour la secte. 
Quel vide elle fit parmi elle ! Encore aujour- 
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d'hui, les sectaires n'en parlent jamais sans 
pousser un soupir de vif regret. (( Il fut un jour 
tout-puissant dans notre foi, disent-ils, et une 
brillante étoile parmi nous ; mais , hélas ! comme 
Lucifer, il est tombé du pinacle des cieux dans 
l'abîme du royaume des ténèbres. » 

Ce fut vers l'automne de l'année 1830 que 
Rigdon eut sa première entrevue avec le pro- 
phète, et vers le mois de janvier suivant, une 
révélation est publiée aux fidèles, ordonnant à 
ceux de l'Est d'aller résider dans une région re- 
connue par Rigdon pour être limitrophe de l'hé- 
ritage terrestre des Saints des derniers jours. 
Cet héritage comprenait plus de la moitié de 
l'Amérique du Nord. Les chefs des sectaires se 
l'appropriaient en vertu des doctrines de leur 
culte qui déclarent- que la terre entière sera 
donnée par Dieu aux Saints des derniers jours. 
Seulement, nous croyons qu'ils avaient alors 
anticipé sur le moment de pouvoir réaliser cette 
promesse du ciel. Le lieu qu'avait choisi Rigdon 
pour assembler tous les fidèles ne devait être le 
foyer de la secte que temporairement. Le véri- 
table Eden, où le siège de l'Église devait être à 
jamais fixé, -n'était pas encore découvert. Une 
révélation le devait faire connaître au prophète. 
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En attendant cet heureux moment , tous les sec- 
taires ^obéissaient à Tordre de leur grand chef 
qui leur commandait de se réunir tous dans* 
l'Ouest. Du reste , Joseph fut le premier à leur 
donner Texemple de Tobéissance ; il se rendit 
sans délai avec les adeptes qui Tentouraient 
dans rÉtat ^e TOhio, lieu indiqué par Rigdon 
pour ce rOTidez-vous général. 

Sitôt réuni à ses deux infatigables apôtres , le 
prophète ordonna des revivais dont on conser- 
vera longtemps le souvenir dans ces vastes ré- 
gions. Ces incessantes prédications enflam- 
mèrent les esprits à un tel degré, que les 
adeptes perdirent le peu de raison qui leur res- 
tait. Tous ne parlaient que de miracles , de 
visions célestes^ de Voix mystérieuses. En se ré- 
pandant au loin, ces histoires attiraient une 
foule immense de curieux dans le camp dés 
Mormons ; chacun voulait être témoin des pro- 
diges qu'on racontait du nouveau culte. Mais 
une fois en présence du prophète et de ses deux 
apôtres, les curieux ne pouvaient se soustraire 
à letir délirante influence. La folie s'emparait de 
presque tout le monde. La plume est impuis- 
sante pour reproduire de telles scènes. Les con- 
versions se faisaient en masse. Des groupes 



L£S MORMONS. 47 

d'hommes et de femmes se roulaient par terre, 
hurlant , gesticulant comme des damnés. D^au<- 
très restaient en extase, monti^ant du doigt le 
ciel où paraissait, disaient-ils, le royaume de 
Dieu dans toute sa splendeur. Ceux-ci s'éva- 
nouissaient, mais sans cesser de se tordre, 
comme s'ils eussent été en proie à une attaque 
d'épilepsie. Ceux-«là articulaient des paroles 
inintelligibles qu'ils disaient appartenir aux dia- 
lectes des Indiens. D'autres se mettaient à C0|irir 
à travers les champs comme des frénétiques. 
D'autres ramassaient la première pierre venue 
et feignaient de déchiffrer avec des écrits mysté-> 
rieux. 11 7 en avait qui affirmaient avoir trouvé 
un morceau de parchemin tombé du ciel, sur 
lequel le sceau du Christ était reproduit; ce par- 
chemin miraculeux était remonté dans le céleste 
séjour dès qu'on l'avait eu copié. 

Cette rapide et imparfaite esquisse ne peut 
donner l'idée de Tétat d'excitation mental dans 
lequel se trouvaient les prosélytes. Tous avaient 
l'impudence d'attribuer cette démence à l'esprit 
divin. 

Le triomphe des prédicateurs fut si grand, 
que le prophète jugea nécessaire d'y mettre des 
bornes. Les hautes prérogatives de Joseph lui 
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devenaient inutiles, en effet, si ses adeptes s'ar- 
rogeaient aussi le privilège de communiquer di- 
rectement avec lé ciel , le pouvoir d'opérer des 
miracles, de rendre des révélations, de parler 
des langues inconnues , etc. En se mettant ainsi 
au niveau du fondateur du nouveau culte, ils lui 
enlevaient foute sa puissance en le dépouillant 
du prestige qui la constituait. Joseph comprit 
de suite le danger auquel il exposait son œuvre 
en donnant trop d'essor à la ferveur des sec- 
taires. Cônséquemment, il se hâta de réparer 
cette fausse manœuvre en prêchant la modéra- 
tion. Ce que vous attribuez, dit-il aux fidèles, à 
l'Esprit divin , n'est que l'ouvrage de Satan, qui 
cherche à vous attirer à lui par un excès de 
piété. Gardez-vous bien tous de tomber dans un 
piège si grossièrement tendu à votre raison. Si 
tous les hommes pouvaient accomplir des mira- 
cles, il n'y aurait plus rien de miraculeux : 
tout rentrerait dans la sphère des choses ordi-^ 
naires. 

A partir de ce moment , personne n'osa em- 
piéter sur le rôle du prophète. Lui seul eut le 
privilège de converser avec les anges, et sa pa- 
role fut acceptée comme celle du vrai représen- 
tant du ciel sur la terre; méconnaître son infail- 
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libilité était un crime impardonnable aux yeux 
de Dieu. 

Joseph profita de cettç occasion pour rendre 
une révélation qui rappelait aux fidèles que le 
prêtre vit dé Tautel ; et tous s'empressèrent de 
contribuer aux frais du culte dans la mesure de 
leurs ressources individuelles. 



CHAPITRE III. 



L'Eden est tronvé. 



Joseph a vaincu les plus grands obstacles et 
marche maintenait à pas de géants dans la voie 
du succès. Du reste , il est dignement seccmdé 
par ses deux apôtres favoris, et surtout par Rig- 
don, qui^ par son zèle infatigable et ses rares 
capacités , donne une impulsion irrésistible à la 
nouvelle croyance. Rigdon n'est pas seulement un 
prédicateur excellent, mais encore un adminis- 
trateur habile; il passe du spirituel au temporel 
avec une compétence qui ne laisse rien à désirer 
à son chef. Lorsqu'il occupe la chaire, il sait ad- 
mirablement pleurer et s'évanouir à propos , et 
îi HP sait pas moins s'armer du calme néces- 
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saire pour bien administrer les affaires maté* 
riellesdeFËglise.^ 

Cependant y à ces précieuses qualités de Rig* 
don se mêle un défaut qui n'échappe pas à l'œil 
perspicace du prophète. Cet apôtre pêche par 
un excès d'activité; .soïi ardeur est si grande 
qu'elle pourrait dévorer jusqu'aux attributions 
du chef^ s'il ne lui restait rien de mieux à faire. 
Rigdon personnifie le mouyement; il lui en faut 
à tout prix. Joseph sent bien qu'il est^ pour lui, 
nécessaire d'alimenter sans cesse l'appétit inteK 
lectuel de son disciple favori pour retenir son 
ambition dans le cerde de la subordination; c'est 
un instrument trop précieux^ du reste , pour 
que le prophète ne- prenne pas toutes les pré* 
cautions possibles pour le retenir dans ses mains. 

Conséquemment ^ Joseph publie une révéla- 
tion qui commande aux elders (anciens) de for* 
mer parmi les sectaires d'élite deux compagnies 
de missionnaires destinées l'une et l'autre à aller 
répandre k nouvelle doctrine dans l'ouest du 
continent américain. Ces deux compagnies de 
prédicateurs ne comptaient pas moins de cent 
cinquante membres chacune. Elles devaient se 
diviser par petits groupes et se disperser dans 
toute l'étendue du pays pour y prêcher et cou- 
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vertir les habitants isolés de cette vaste contrée, 
puis se rejoindre tous ensuite, k une époque dé- 
signée , sur les bords du Missouri, où devait se 
trouver le nouvel Eden. 

Nos missionnaires observèrent cette nouvelle 
révélation avec autant de sagacité que d'exacti- 
tude ; il est vrai que Rigdon les dirigeait. Un 
site admirable fut choisi sur les bords du Mis- 
souri) dans les limites de' TÉtat qui porte le nom 
de ce grand fleuve. C'était là que les Mormons 
plaçaient leur Eden et voulaient élevçr une 
nouvelle Sion, ou nouvelle Jérusalem des saints 
des derniers jours. Ce lieu faisait honaeur à 
ceux qui l'avaient choisi. Tout concourait, en 
effet, pour en faire un séjour délicieux et le siège 
d'une riche et puissante nation. Ce site admi- 
rable se trouve dans le comté de Jackson, près 
à' Indépendance. C'était le ciel qui l'avait indi- 
qué aux missionnaires mormons, si nous en 
croyons les sectaires. C'est là, selon les Saints, 
que fut érigé l'autel d'Adam, au centre du Pa- 
radis terrestre. En se plaçant ainsi sur la fron- 
tière de l'immense et fertile désert de l'ouest, 
les sectaires croyaient pouvoir s'en emparer sans 
difficulté, et convertir de même les habitants 
qui s'y trouvaient disséminés. Mais ils apprirent 
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plus tard qu'ils avaient mal jugé les pionniers 
de la civilisation y cette glorieuse, quoique gros- 
sière avant-garde du progrès dans le Nouveau- 
Monde. 

Les missionnaires informèrent le prophète de 
la découverte de cet Eden. Joseph et la plupart 
des sectaires se rendirent sur les lieux pour 
choisir et consacrer remplacement de la Sion 
mormone. On posa avec pompe et solennité la 
première pierre du temple métropolitain. Là 
devait être le foyer lumineux de la secte où tout 
devait converger. Les autres villes fondées par 
les Saints devaient se nommer Stakes of Zion, 
mot qui signifie succursale^ jalon, soutien de la 
métropole. C'était la ville sainte et sacrée des 
Mormons, destinée à devenir le point de mire 
de tous les fidèles. Les rois de la terre devaient 
doter la nouvelle Jérusalem de leurs richesses, 
et les rues devaient y être pavées en or et en 
pierres précieuses. Le titre de roi, dans la bou- 
che d'un Mormon, n'a rien de commun avec 
celui qu'on donne aux têtes couronnées. Plus 
Ipin, nous informerons le lecteur de la manière 
dont les Saints peuvent arriver à la royauté 
parmi eux dans ce monde ou dans l'autre. 

En attendant l'accomplissement des merveilles 



bi LES M0RM0N8. 

et des miracles dont la ville sacrée doit être l'ob- 
jet y les trois cents missionnaires y dirigent les 
prosélytes qu'ils ont faits et lès occupent à cul- 
tiver le nouvel Éden. Le nombre des convertis 
dépasse douze cents ; tous se mettent à défricher 
le sol avec énergie et intelligence. A Faide d'un 
travail assidu et collectivement dirigé vient bien- 
tôt l'abondance et le bonheur. La paix et l'har- 
monie régnent de toutes parts dans ce délicieux 
séjour. 

Après la pose de la première pierre du temple 
de Sion, le prophète retourna à Kirtland (Ohio) 
pour y diriger cet établissement primitif ^ qui 
n'était plus alors -qu'une succursale de la ville 
mère. Joseph jette les fondations d'un temple , 
trace le plan d'une grande ville , met en vente 
des lots de terrains à construire. Mais toutes les 
propriétés qonsacrées au Seigneur en vertu 
d'une nouvelle doctrine qui déclare que les 
Saints des derniers jours ne sont que les sim- 
ples gérants de leurs biens ; un dixième de leur 
temps, de leur labeur ou salaire, doit être aban- 
donné sans restriction au proflt du clergé et 
confié à la garde du prophète. En conséquence 
de cette doctrine émanée d'une révélation de 
Joseph , des magasins publics furent construits 
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pour y déposer celte dîme , que les évoques 
avaient mission de recueillir avec soin. 

Le même régime était pratiqué dans la nou- 
velle Sion, où, pendant deux ans , se développa 
de plus en plus la prospérité, bien que la paix 
y fût troublée par des apostasies et des dissen- 
sions spirituelles. Kirtland n'était pas non plus 
sans éprouver des secousses de cette discorde in- 
testine que les apostats faisaient naître dans les 
rangs des sectaires sur les bords du Missouri. 
Joseph commençait à s*en alarmer sérieusement 
et cherchait à y remédier , lorsqu'un événement 
imprévu vint tout à coup à son aide. 
' Les habitants du comté de Jackson, où se 
trouvait la nouvelle Jérusalem et le centre de la 
secte, s'alarmèrent de son voisinage. On accu- 
sait les Mormons de ne pas avoir un bien grand 
respect pour le bien d'autrui. 

De leur c6té , les adeptes de Joseph se plai- 
gnaient hautement de l'indélicatesse des Gentils 
à l'endroit de la probité. Une lutte fut le fruit de 
ces récriminations. Les Mormons ayant été les 
plus faibles , les Gentils les chassèrent du comté 
de Jackson. Les Saints se fixèrent à la suite de 
cette défaite, sur le bord opposé du Missouri. 
Pour n'avoir plus rien de commun avec les vain- 
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eus , les vainqueurs leur voulaient acheter les 
terres que leurs victimes venaient d'abandonner 
par force. Les Saints refusèrent de souscrire à 
cette demande pour deux motifs : Fun prenait 
sa source dans l'amour qu'ils avaient pour leur 
chère Sion, et l'autre leur était imposé par 
leur religion, qui, les constituant les vrais pos- 
sesseurs de la terre entière , ne leur permet pas 
d'abandonner un droit qu'ils tiennent de Dieu 
même. 

Dès que le prophète fut informé de l'issue de 
la lutte qu'avaient soutenue ses adeptes du Mis- 
souri , il publia une révélation qui informait les 
sectaires de la cause des persécutions dont ils 
étaient l'objet de la part des Gentils. C'était Dieu 
qui armait les infidèles , disait Joseph , contre 
les Saints, afin de leur infliger le châtiment 
qu'ils méritaient pour leur manque de foi et 
d'harmonie fraternelle; mais que, par le repen- 
tir , ils pouvaient recouvrer leur Eden , le bon- 
heur et la prospérité que leur destinait le Sei- 
gneur. 

Le prophète ne crut pas cependant devoir 
abandonner entièrement ses sectaires à la merci 
de la vengeance divine qui s'exerçait par l'inter- 
médiaire des Gentils ; il forma , à Kirtland, une 
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petite armée qu'il envoya dans le Missouri pour 
faire passer la victoire dans les rangs de ses 
adeptes. Ce renfort rencontra en route l'ennemi, 
qui se montra plus désireux de faire la paix que 
de combattre. Les Saints s'étant empressés d'ac- 
cueillir ces bienveillantes dispositions, un ar- 
rangement fut donc conclu entre les parties bel- 
ligérantes; et la paix régna de nouveau dans le 
pays. Mais bien que les Mormons fussent encore, 
à la suite de cet arrangement, possesseurs lé- 
^ux des terres qu'ils venaient d'abandonner 
dans le comté de Jackson , lis n'osèrent pas en 
reprendre possession , tant ils redoutaient l'ani- 
mosité des Gentils. Ils se fixèrent alors danç le 
comté de Clay, où leur nombre s'accrut rapide- 
ment , en dépit des ravages que le choléra fit 
parmi eux à cette époque. 

Joseph trouva encore moyen de persuader à 
ses adeptes que ce fléau agissait dans l'intérêt de 
la nouvelle foi, que Dieu l'avait envoyé pour dé- 
truire jusqu'au dernier incrédule, afin de laisser 
la terre entière l'héritage des Saints ; cette cala- 
mité était chargée de préparer le règne des élus 
du Seigneur. 

Comme la justice et l'impartialité ne doivent 
jamais cesser de présider à notre narration, nous 



58 h%S HORMONS. 

devons dire que rien n'a justifié jusqu'ici la 
persécutio{i dont les Mormons ont été victimes 
dans le comté de Jackson, sinon l'influence 
pernicieuse qu'on redoutait de leur nouvelle 
croyance* Mail la constitution de la République 
fédérale garantissant à chacun la liberté de con- 
science et le droit d'adorer IKeu à sa manière , 
C^tta expulsion des Marnions était donc aussi ia«^ 
juste qu'oppressive. Les autorités du Missouri 
voulurent poursuivre les auteurs de cette ini* 
que persécution; mais l'esprit populaire était 
tellement prévenu ooi4re la nouvelle secte, que, 
pour ne pâs provoquer des désordres plus graves 
encore que ceux dont on voulait faire justice, 
l'avocat gétiéral consentit à renoncer à la pour- 
suite des coupables. 

On était alors en 1834. La paix et la prospé- 
rité reparurent comme par enchantement parmi 
les sectaires. Les prosélytes arrivaient en foule 
dans le comté de Clay et les comtés voisins. Les 
travaux agricoles et la fertilité du sd comblaient 
de bonheur et de richesses, comme par miracle, 
les saints des derniers jours. Des maisons rus- 
tiques s'élevaient de toutes parts à mesure que 
les forêts vierges disparaissaient souis les coups 
redoublés de la hache q\\i les nKHssonnait; les 
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tables des sectaires étaient abondamment pour- 
vues; en un mot, l'avenir se déroulait devant 
eux en montrant déjà comme réalisées toutes les 
merveilleuses promesses que Joseph avait faites 
à ses adeptes. 

A Kirtland, où résidait le prophète, on fonda, 
en 1835, une école do théologie, et une autre où 
la langue hébraïque était enseignée à plusieurs 
centaines à^elders (anciens) par un savant pro- 
fesseur. 

Le printemps suivant, plusieurs de ces el- 
ders quittèrent Kirtland pour aller dans le Mis- 
souri répandre le^ doctrines dont ils étaient en- 
flammés. 

Les nouveaux convertis venaient en plus 
grand nombre que jamais dans les comtés où la 
secte se concentrait, et ce prodigieux accroisse- 
ment alaima bientôt les habitants de ces comtés, 
comme l'avaient déjà été ceux du comté de Jack- 
son. La même cause produisit le même effet, 
c'estrà-dire que les anciens habitants des comtés 
où se trouvaient alors les Mormons redoutèrent 
le contact d'une secte qui, par son union, son 
amour pour le travail, la prospérité dont elle se 
voyait comblée de plus en plus, finirait <;ertaine- 
ment par les absorber s'ils n'y opposaient qu'une 
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résistance morale. Mais, avant de recourir à la 
violence, ils voulurent cependant user de moyens 
mieux en harmonie avec le droit des gens, la ci- 
vilisation et surtout le respect de la constitution, 
qui, en ce pays-là, n'est pas un vain mot. On re- 
courut donc à la voie des négociations; plusieurs 
conférences eurent lieu, des comités consultatifs 
furent institués, et le résultat de toutes ces me- 
sures fut que les Mormons consentirent à s'aller 
fixer dans le comté de Caldwell, à la condition 
d'y posséder des terres équivalentes à celles qu'ils 
abandonnaient de nouveau. Ce fut ainsi que cette 
mésintelligence s'aplanit. Espérant cette fois 
avoir trouvé une résidence permanente, les Mor- 
mons se livrèrent derechef au travail avec leur 
ardeur habituelle, et la prospérité en fut la con- 
séquence comme par le passé. 

Cependant, une non moins griande activité ré- 
gnait à Kirtlaûd, où se trouvait la tête de la 
secte. Le prophète formait une vill^ qi4 promet- 
tait de grandir sous son égide, comme le pre- 
mier honune sortit de la poussière sous le souffle 
de Dieu. Des maisons jaillissaient du sol dans 
toutes les directions ; des banques, des manufac- 
tures étaient mises en opération avec des res- 
sources plus ou moins fictives. Une maison de 
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commerce fut établie au nom collectif de la secte 
et sur une vaste échelle, et le crédit qu'elle ob- 
tint était proportionné à Fapparence de son im- 
portance et de sa solvabilité. Aussi grande que 
fût l'activité dans les régions mercantiles, agri- 
coles et industrielles, la sphère spirituelle prédo- 
minait encore toutes les occupations. Un temple 
splendide s'érigeait avec promptitude et à l'aide 
des plus pures ressources de la secte. La distri- 
bution intérieure de cet édifice répondait au sys- 
tème du nouveau culte. Certaines pièces étaient 
destinées à receler les dons des fidèles ; d'autres 
étaient consacrées à l'accomplissement de mysté- 
rieuses solennités du rite. 

Dès que le temple fut assez avancé pour y 
pouvoir faire le service divin, le prophète en or- 
donna l'inauguration. Si ce qu'on raconte de 
cette cérémonie est vrai, ce fut une fête peu édi- 
fiante aux yeux du Seigneur. On y procéda, ou 
plutôt préluda par un jeûne géqéral ; puis le vin 
y fut prodigué à satiété dans un festin qui dura 
plusiews jours. Ce vin fut d'abord consacré par 
le prophète, et, comme tel^ déclaré liqueur sainte 
et inoffensive, La parole de Joseph ne pouvant 
être révoquée en doute, tous les fidèles usèrent 
largement du divin breuvage, et bientôt leur 
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ferveur se manifesta sous diverses formes d'ex- 
tases plus ou moins fantastiques. Les visions ce* 
lestes, les langages inconnus^ les contorsions, les 
vautrements par terre, les cris, les larmes, les 
rires, les prophéties, les transes, les malédictions 
lancées contre les Missonriens, les exhortations, 
les prédicatjpns adressée» à des nations invisi- 
bles : toutes ces scènes frénétiques se heurtaient 
en tc^us sen» et faisaient retentir les voûtes en- 
core inachevées du temple. Cette comédie était 
sans doute nécessaire aux vues du prophète, 
puisqu'elle n'était -que le résultat de la liqueur 
consacrée dont les sectaires avaient bu à discré- 
tion par obéissance pour le chef de l'Eglise, plus 
que par gratification d'un penchant personnel. . 
Les choses allaient trop vite pour aller loin 
sans rencontrer de nouveaux obstacles. La ruine 
parut tout à coup, en 1838, àKirtland, au mo- 
ment même où tout semblait peur jamais y être 
à l'abri de l'adversité. Le crédit mal assis s'é- 
croula avec d'autant plus de fracas qu'il était 
immense. La banque fit faillite, et ses directeurs 
furent poursuivis pour escroquerie. Pour se 
soustraire à ces poursuites, Joseph et Rigdon 
prirent secrètement la fuite, et s'allèrent réfu- 
gier dans la Nouvelle-Sion du Missouri, qui 



LES MORMONS. 63 

pour eux fut la cité de refuge des anciens Israé- 
lites. Le prophète et son digne apôtre ne tardè- 
rent pas à imprimer aux habitants de la yille 
sainte leur téméraire activité. De nouvelles villes 
furent projetées et commencées dans les comtés 
de Davies, Caldwell et Carroll. Le prophète dé- 
clara, en le désignant, que le lieu où Adam 
avait béni ses enfants lui avait été révélé par le 
Seigneur. Ce lieu était une délicieuse vallée , où 
une ville fut fondée sous le nom d^Adam-mon" 
Diamon, en mémoire de cette béùédiction pa- 
triarcale. 



CHAPITRE IV 



Exode désastreux. 



Le foyer du mormonis.r o ?e trouve donc main- 
tenant dans le Missouri. Les désastres survenus 
à Kirtland ont chassé de cette succursale de Sion 
les sommités de la secte ; mais cet événement 
semble avoir été plus profitable que nuisible au 
nouveau culte. Chaque jour, en effet, n'en vit 
que plus rapidement accroître le nombre des 
adeptes dans les comtés de Davies, Caldwell et 
CarroU, de sorte que Joseph pouvait se considé- 
rer de fait la suprême autorité civile et cléricale 
de ces comtés. En se voyant entouré de cette 
armée de sectaires qui avait un dévouement sans 
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bornes pour son chef , le prophète , loin de dissi- , 
muler sa prépondérance , se plaisait au contrah*e 
à l'exagérer, en déclarant que ses adeptes étaient 
désormais à l'abri des violentes persécutions des 
Gentils ainsi que des poursuites judiciaires qu'on' 
leur pourrait intenter. Cette sécurité des sec- 
taires était non-seulement l'effet de leur force 
numérique , disait Joseph , mais encore le résul- 
tat de l'évidente protection que leur prêtait le 
Seigneur. Cette puissance divine, selon le pro- 
phète, permettait à chacun de ^s adeptes de 
châtier dix ennemis dé la foi nouvelle. 

Ces bravades n'étaient pas faites pour perpé- 
tuer la bonne harmonie entre les Gentils et les 
Mormons. Des habitants des comtés mentionnés 
plus haut, ne se dissimulant pas l'influence que 
le prophète pouvait exercer dès lors sur le résul- 
^ des élections locales^ s'alarmèrent donc aussi 
d'un voisinage qui leur semblait si redoutable 
pour leur liberté politique. A tort ou à raison, ils 
se plaignirent encore , comme les habitants du 
comté de Jackson l'avaient fait, du peu de scru- 
pule qu'observaient les Saints envers le bien d'au- 
trui. Lorsqu'on leur vendait à crédit, il n'était 
plus possible, disait-on| de se faire payer faute de 
pouvoir retrouver le débiteur ; personne , parmi 
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ses coreligionnaires , ne Toulait dire ce qu'il était 
deirenu. De leur côté, les Mormon» ne man* 
quaient pas de récriminer contre les Gentils, 
d^une manière d'autant plus impérieuse qu'ils la 
croyaient favorisée de Timpunité. Les Gentils 
eurent des meetings pour discuter et arrêter les 
mesures à prendre envers les saints du Seigneur, 
et il fut résolu qu'on ne permettrait jamais à Jo- 
seph de contrôler la politique des comtés où ses 
adeptes étaient concentrés. 

Les hostilités pirécédentes des Gentils et celles 
qui se préparaieB| de nouveau inspirèrent enfin 
de sérieuses réflexions aux sectaires qui n'avaient 
pas encore soumis toute leur raison au joug abru* 
tissant du fanatisme. Ils examinèrent attentive- 
ment les doctrines de leur culte, la rigoureuse 
exigence de ses principes, Tomnipotence du pro- 
phète, les conséquences qui pottvaient surgû* 
d*un système religieux si exclusif, et, à la suite de 
cet examen, ils quittèrent le mormonisme pour 
passer dans le camp de ceux qui le persécutaient. 
Ces apostats étaient plus craints et détestés des fi- 
dèles que les Gentils. Pour mettre un terme à Ces 
défections et expulser tous les adeptes dont les 
convictions paraîtraient chancelantes, leprophèto 
organisa une société secrète, nommée d'abord le 
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Big Fan (le grand yan) et plus tard , ces sodétés 
furent appelées les Danites. Us juraient d'<d)éir 
ayeuglànent à la présidence en. toutes choses , 
justes ou injustes. Leur mission était de chasser 
ou de faire disparaître d'une manière mysté- 
rieuse fous les membres qui ne pouvaient être 
reconquis à la secte, et de trsCnsférer au fond de 
Fouest tout étranger suspect, A la suite de l'or- 
ganisation de cette société , il y «ut des personnes 
qui disparurent soudainement, d'autres qui mou* 
rurent subitement; mais les Saints^ loin de nier 
ces faits , disaient qu'ils s'étaient délivrés des vo- 
leurs et des viles créatures qui infestaient la so»- 
ciété. 

Ces vicissitudes n'empédbaient pas le prophète 
et ses apôtres de persuader les sectaires qu ils 
étalait invincibles, ayant pour^eux le droit et la 
puissance divine. On leur prêchait Ig résistance 
en les préparant à la mettre à exécution dès qu'il 
en serait nécessaire. Gomme ea toutes (^r^n«- 
stances graves j^^JRigdon était à la ^te de ceux 
qui conseillaient d* opposer la force à la force et 
d'en imr une bonne fois avec 1m Gentils. Cette 
périlleuse détermination était moins Feffet du dé* 
sir de combattre qu'avaient les chefs mormonis- 
tes, que l'absolue nécessité qu'ils ressentaient de 
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prouver rinfaillibilité prophétique de Joseph. 
N^avait-il pas , en effet, choisi le site de la nou- 
velle Sion d'après , disait-il, l'ordre et Findica- 
tion du Seigneur; posé la première pierre du 
temple de la cité sainte et étemelle d'où les 
rayons de la vraie foi devaient jaillir à jamais 
pour aller sur tous les points du globe éclairer et 
conquérir l'humanité entière? Par intérêt pour 
le succès de son culte, plus encore que par 
amour-propre, le prophète ne àevait négliger 
aucun moyen capable d'accompUr au moins le 
commencement de cette prophétie fondamen-- 
tale. 

Le 4 juillet 1838, jour de l'anniversaire de 
la déclaration de Findépendance des État&-Unis, 
le prophète fit un violent discours par lequel il 
jeta le défi à tous les antagonistes de sa secte, et 
(nême à tout FÉtat de Missouri, les menaçant et 
leur prédisant, à cause de leurs iniquités, les 
plus grands malheurs au nom de Jésus-Christ. 
Les Mormons se vantaient, ei^. cette occasion, 
par la voix de leur chef téméraire, de pouvoir 
s'emparer de la capitale de FÉtat , et que si la 
populace les forçait au combat, de ne s'arrêter 
que lorsque la ville de Sainl-Lonis serait en leur 
pouvoir. 
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Ces menaces mirent le comble à la désunion 
qui existait entre les Saints et les Gentils ; des 
luttes partielles survinrent chaque jour, et sou- 
irent elles étaient accompagnées^ ou plutôt ag- 
grayées, de pillages réciproques. Il était évident 
qu^un combat sérieux et général s'engagerait 
entre les parties belligérantes dès qu'elles en 
trouveraient le prétexte. 

Ce prétexte , les élections locales se chargè- 
rent de l'offrir. Il s'agissait d'élire dans le comté 
où se trouvait le foyer du mormonisme , divers 
fonctionnaires publics. La victoire électorale 
passa du côté des Mormons, non- seulement 
parce que ceux-ci opposèrent un plus gradd 
nombre de votes à leurs adversaires, mais encore 
en leur refusant , par la violence , le droit d'exer- 
cer le plus impérieux privilège d'un citoyen 
américain. Dans cette lutte politique, les Saints 
se comportèrent comme de vrais barbares envers 
les Gentils. Ils confisquèrent leurs biens , brûlè- 
rent plusieurs maisons après en avoir chassé les 
femmes et les enfants daçs les forêtt environ- 
nantes. Les inteqfipéries et les plus cruelles pri- 
vations firent éprouver à ces innocentes victimes 
des souffrances que la plume ne peut exprimer. 
Une compagnie de miliciens prit les armes pour 
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intervenir dans ce conflit ; elle alla camper sur 
le bord d'une rivière voisine avant de jouer un 
rôle actif dans cette guerre civile. Prenant ces 
miliciens pour une bande de vagabonds qui les 
venaient piller, les Mtrmons les attaquèrent et 
les mirent en déroute. Mais ils se seraient bien 
gardés, sans doute, d'ajouter à leurs forfaits 
cette facile victoire, s^ils eussent su le châtiment 
terrible qui en serait la conséquence. 

En effet, eft agissant ainsi , ils avaient comblé 
la mesure de l'outrage et de la rébellion. Ils n'a- 
vaient rien négligé pour exciter contre eux non- 
seulement la colère des Gentils, mais celle des 
autorités supérieures. Conséquemment, lorsque 
le gouverneur du Missouri fut informé de la 
réception que les Mormons avaient faite à la 
compagnie ,de miliciens etfvoyéo pour apaiser 
leur sédition , il prit des mesures pour la com- 
primer immédiatement. Un détachement de 
l'armée régulière fut opposé aux rebelles avec 
ordre d'agir vigoureusement envers tous les 
citoyens qui troubleraient la paix publique en 
refusant d'obéir aux lois , et même d'exterminer 
leis Mormons, si ce résultat ne pouvait être ob- 
tenu qu'à ce terrible sacrifice. L'extermination 
des Saints n'eut pas lieu ; mais les chefs et un 
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grand nombre de leurs adeptes furent arrêtés et 
remis aux mdins de la justice. 

Le prophète et ses deut célèbres apôtres ^ 
Rigdon et Pratt, furent incarcérés et tranférés 
de prison en prîson en attendant leur jugement* 
Ils étaient accusés de haute trahison envers leur 
pays pour avoir violé la constitution en mécom-* 
naissant le pouvoir qu'elle donne à chaque ci* 
toyen d'exercer librement son droit d'électeur* 
La gravité de cette accusation ^ et les délais qu'on 
mettait à les juger, augmentaient encore les souf- 
frances morales et physiques des accusés. Mais 
eh les transportant d'une prison à l'autre , ils 
trouvèrent le moyen de se soustraire à la justice 
en recouvrant leur liberté. 

Ce fut au mois de novembre 1838 qae his 
Saints furent chassés du Missouri , après avoir 
été désarmés et dépossédés de tout ce qu'ils ' 
avaient acquis par leur tràvcul ou leur fortune 
primitive et individuelle. Ils se mirent donc 
ainsiy sans ressource et sans défense, en marche^ 
à la recherche d'une terre hospitalière où ils 
pourraient retromer la prospérité qu'ils venaient 
de perdre dans cette lutte sanglante. Us passè- 
rent le Mississipi pour traverser les Immenses 
prairies qui les séparaient du lieu où ils dési« 
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raient se réfugier. Pour comble de malheur, 
l'hiver se fit sentir rigoureusement cette année- 
là plus tôt que d'habitude. 

Dans ce long trajet, ces malheureux n'eurent 
donc pas seulement à combattre les angoi^es de 
la faim, mais encore à supporter les plus rudes 
intempéries de la saisoi). La neige , la grêle , 
tourbillonnant sous le souffle d'un vent furieux 
et glacial , infligeaient à ces infortunés un sur- 
croît de supplice auquel ils ne pouvaient même 
pas opposer le plus fragile abri ; car , au milieu 
de ces prairies naturelles , l'œil circule en vain 
autour d'un horizon immense pour y découvrir 
le moindre buisson. Ici c'est une mère qui donne 
le jour sur une couche de neige au fruit de ses 
entrailles ; et l'innocente créature ne vient au 
monde que pour pousser un cri de douleur et 
expirer sous les frictions meurtrières de la bise ; 
là, c'est un vieillard qui cesse de souffrir en 
cessant d'exister ; plus loin , c'est un jeune 
homme en proie au délire d'une fièvre qui le 
dispute à la faim qui l'a provoquée. Chaque 
jour il faut creuser des fosses pour donner la 
sépulture aux victimes de la mort. La neige ef- 
i'ace aussitôt jusqu'à la moindre trace de ces fu- 
nèbres asiles , et plus tard l'herbe onduleuse de 
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la prairie succède à ce blanc lincei^l. Chaque pas 
est marqué enfin par un malheur ou un obsta- 
cle. Si une rivière se présente, il faut la franchir 
à la nage ou sur des glaçons flottants qui se bri- 
sent ou s^afiEaissent sous le poids de leurs far- 
deaux vivants. Mais si les bannis eussent reculé 
devant ces dangers dans leur fuite , la faim les 
aurait détruits jusqu'au dernier, sinon Fennemi, 
qui les poursuivait avec acharnement. 

Les bestiaux que les proscrits avaient pu em- 
mener partageaient le sort horrible de leurs 
maîtres ; ils étaient , comme eux , aussi décimés 
par la famine et la fatigue ; la chair de ces ani- 
maux ne pouvait même pas servir à calmer la 
faim des pauvres exilés , faute de temps et de 
combustibles pour la préparer. Les persécuteurs 
assaillaient sans cesse les derniers rangs des 
vaincus, et traitaient sans miséricorde tous ceux 
qu'ils attrapaient. Ce n'était (ju'a la Taveur des 
ténèbres que ces infortunés et leurs bestiaux 
pouvaient preridre quelque nourriture et un peu 
de repos, §1 toutefois il est possible de reposer 
lorsqu'on est ainsi exposé aux plus rigoureuses 
injures du temps. Mais si jamais les plus cruelles 
étreintes de l'adversité ont rapproché ceux qu'elles 
torturaient et causé parmi eux un dévouement 
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inépuisable, ce fut en cette mémorable ciroon- 
stance, et ces pieux exercices relevaient , forfî- 
liaient le moral des plus faibles et des plus dé- 
couragés. 

Plus de douce mille survécuvent encore à ce 
désastre, et atteignirent les bords fertiles du Mis- 
sissipi, où leur détresse trouva des cœurs dont 
Thumanité s'honore. Les habitants de FÉtat de 
riUinois s^empressèrenty en effet, de pallier^ sincm 
d'effacer la conduite des M issouriens, leurs voi- 
sins. De toutes parts les provisions et les vête- 
ments ansvaient du» le camp des Mormons, et 
cette généreuse hospitalité fit bientâi renaître 
respâ:tuice et le bonheur parmi les martyrs. Si 
le malheur est Fécole du sage, les Mormons doi- 
vent pardonner à leurs persécuteurs , mais ne 
jamais oublier leurs persécutions, afin d'en évi- 
ter de semblaUes* 

Lors^pie Joseph, Rigdon et Pratt r^rurenl 
au milieu de leurs tiop crédules adeptes, quel 
fut leur langage? Avouèrent-ils qu'ils étaient 
les seuls coupables de tous les malheurs que 
nous venons d'esquisser? Dirent^ils qu'ils les 
avaient provoqués, ces malheurs , en brûlaot les 
maisons des Gentils, en les privant de leur drciit 
de dloyen le plus sacré , en confisquant leur^ 
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biens, en s'emparant de leurs bestiaux, de leurs 
pro\isions et en les chassant, comme des bêtes 
sauvages, dans les forêts voisines ? Dirent-ils, 
enfin , qu'eux seuls méritaient le châtiment col- 
lectif souffert par la secte entière, à la suite de 
cette barbare provocation ? Non , ils n'avaient 
pas assez de grandeur d'âme ni de con\iction 
dans leur foi pour faire une si noble confession. 
Il y eut bien quelques apostasies après l'hor- 
rible et désastreux exode dont nous venons de 
parler ; mais ces pertes étaient plus que com- 
pensées , non-seulement par le surcroît de fer- 
veur qu'elles opéraient chez les fidèles, mais 
encore par de nombreuses et nouvelles conver- 
sions. La complicité des «deptes et des chefs, 
étant cioieotée maiDienant par le isaog du mar- 
tyre , devint indiiioluble. L«ir destinée étant 
commune, ils devaient, pli» que jamais, tra« 
vailler bar monieusemeitf à faire triompher leur 
périlleme DéSoraie sur les bords du Mjasissipi, 
non moins menrailleuseracait qu'elle ne Ta fait 
sur ceux du Missouri. 



CHAPITRE V 



Fondation de Nanvoo. 



Lorsque les Mormons se virent à l'abri dés 
persécutions des Missouriens, et Tobjet d'une 
généreuse sympathie de la part des habitants du 
pays où ils s'étaient réfugiés , la joie et l'espé- 
rance ressuscitèrent aussitôt dans tous les cœurs. 
On songea dès lors à réparer les désastres de ce 
cruel exil , aussi vite et aussi bien que possible. 
On s'occupa d'abord de trouver dans l'Etat de 
rillinois un site digne de remplacer celui qu'on 
venait de perdre dans le Missouri , et , en cette 
circonstance , les proscrits n'éprouvèrent guère 
d'autres dtfficultés que l'embarras du choix. Le 
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docteur Galland offirît an pit^hèle on rasfe lot 
de terre încuUe , dont la fertilité et la âtoatîoa 
avantageuse étaient trop évidentes poor qne Jo- 
seph n^accueillit pas cette offre avec empnesse- 
ment. Ce lieu est situé sur larive gauche du Mis* 
sissipiy dansTEtat deriUinois.Vu du côté opposé 
du grand fleuTe , son aspect est des plus pitto- 
resques : il se compose d'une chaîne de petites 
collines bien détachées les unes des autres, se pro- 
longeant, parall^ement au fleuve , sur une éten- 
due de plusieurs miUes. Du haut de ces fertiles 
éminences, Tœil embrasse un océan de prairies 
naturelles, où bondissent et se réjouissent, en 
toute liberté, des troupeaux de buffles , de daims 
et de chevreuils. 

Dès que les Mormons se furent fixés dans 
cette sauvage solitude, on la vit se transformer 
en un délicieux séjour comme par enchantement. 
La forêt s*afiaisse en gémissant sous les coups de 
la hache , pour faire place à des champs cultivés 
avec le plus grand soin. Des maisons paraissent 
si promptement dans toutes les directions, que le 
sol semble les jeter toutes construites à sa sur- 
face ; chacune déciles possède pour apanage un 
jardin décoré avec goût et émaillé des jplus belles 
fleurs des deux hémisphères, apportées dans ce 
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désert, comme derniers souvenirs de la patrie, 
par des adeptes de tous les coins du globe. 

Une ville est d'abord tracée avec autant d*art 
que de confort; ses rues sont larges et réguliè- 
rement percées. Partout le* bruit du marteau se 
fait entendre. L'industrie et le commerce re- 
prennent activement le chemin de la prospérité 
duquel ils avaient été chassés par la persécution. 
Des bateaux à vapeur sillonnant les eaux du Mis- 
sissipi viennent chaque jour déposer de riches 
cargaisons et d'innombrables prosélytes; puis, 
en s'éloignant, ces messagers aquatiques empor- 
tent les produits de la colonie pour en efiTectuer 
la vente sur les grands marchés du Sud. En un 
mot, le bonheur et la prospérité se révèlent sous 
tous les aspects parmi les Saints des derniers 
jours. 

Cette miraculeuse cité reçoit le nom de Nau- 
voo, mot s%nîfiant en français la Ville de 
Beauté'. Elle forme une succursale de la fa- 
meuse et infortunée Sion , qui n'existe plus 
qu'en souvenir dans le Missouri. 

L'érection d'un temple occupa d'abord le pro- 
phète. En cette occasion, comme en tant d'au- 
tres précédentes, il voulut copier Moïse en disant 
qu'un ange lui avait donné oralement le'plan de 
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cet édifice. Un architecte gentil fut chargé de le 
tracer sous la dictée de Joseph. Ce plan éfaiR 
si eoùtmy m compliqué dans ses détails, que 
Thomme de Tart hii déclara qall lui semblait 
impratîcaMe tant il violait les règles fondamen-* 
taies de l'architecture. Le prophète soutint que 
son plan devait être correct dans son ensemble, 
et qu'on le pouvait exécuter. Le plan du Sei- 
gneur fut adopté, en ^et , mais non sans avoir 
subi de grandes modifications sous le crayon de 
Tarchitecte gentil. Ces difficultés levées, on tra- 
vailla aussitôt à Térection de ce remarquable 
édifice avec toute l'ardeur qui caractérisait les 
nouveaux sectaires. L'emplacement qu'il occu- 
pait ajoutait encore à sa splendeur extérieure. On 
l'avait construit sur le sommet d'une charmante 
coUine dominant la basse ville que les eaux du 
fleuve reflétaient. 

En attendant que ce temple pût recevoir les 
fid^es, le service divin avait lieu chaque di- 
manche dans un bosquet voisin. Plus de cinq 
miUe personnes des deux sexes et de tout fige se 
réunissaient là pour écouter les plus fameux 
|«iédicateurs. Bien que Joseph n'eût aucune de 
ces précieuses qualités aratoires capables de cap- 
tiver rattenti<m d'un auditoire , ses adeptes l'é- 
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coûtaient néanmoins avec une religieuse atten- 
tion. 

En dépit de la rudesse et de la discordance de 
sa voix, de son manque de respect pour la 
grammaire, de la confusion de ses arguments, 
le prophète exerçait une influence sans limite 
sur Tesprit de ses sectaires. Cette influence qui, 
au premier abord, était incompréhensible pour 
un étranger, ne Tétait pas pour celui qui con- 
naissait l'indomptable énergie de Joseph et la 
fertilité inépuisable de son esprit dans toutes les 
circonstances difficiles. C'était purement un 
homme d^action; ce n'était pas en parlant en 
chaire qu'il avait subjugué ses. adeptes, mais en 
agissant et triomphant sans cesse des obstacles 
qui s'opposaient au succès de sa dangereuse en- 
treprise. 

Les souverains absolus gouvernent leurs su- 
jets par des édits, des décrets, des ordonnances ; 
le prophète faisait usage lui de révélations , ce 
qui, du reste, était conséquent avec le pouvoir 
théocratique qu'il s^arrogeait. Joseph ne négli- 
geait aucune occasion de répéter à sa secte, que 
la prospérité qui la suivait partout était une 
preuve évidente que Dieu l'avait prise sous sa 
puissante protection ; et ces remarques se ter- 
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minaient presque toujours par un appel à la libé- 
ralité des fidèles en faveur du temple et du clergé. 
En voyant ce désert sauvage se transformer si 
subitement en un séjour délicieux, Nauvoo de- 
vint le sujet de tous les entretiens. Les uns s'y 
transportaient pour s'assurer de la vérité par 
eux-mêmes, d'autres venaient pour s'y livrer è 
des spéculations sur les terres environnant celles 
déjà acquises par les sectaires , d'autres y arri- 
vaient enfin pour grossir les rangs des adeptes 
de Joseph. Parmi ces derniers, il se trouvait un. 
assez. grand nombre de brebis galeuses qui com- 
promettaient de plus en plus le troupeau du 
prophète. Ces misérables s'étaient, pour la plu- 
part, convertis au mormonisme pour se sous- 
traire à la punition des lois qu'ils avaient violées 
dans d'autres localités. Cet accroissement rapide 
des Mormons exigeait un accroissement propor- 
tionnel de leur territoire, et c'était là que les 
attendaient les spéculateurs que nous venons de 
mentionner. Ces cultivateurs gentils ne pouvant 
être convertis à la nouvelle religion, ni être for- 
cés comme infidèles à payer au prophète la dîme 
que lui payaient ses sectaires, il devenait urgent 
d'aviser au moyen de se débarrasser d'un voisi- 
nage si incommode. 
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Heureusement, Pesprit fertile de Joseph est 
là pour Taînere les difficultés qui viennent en- 
traver ses vues. Le prophète fit donc offrir à ces 
spéculateurs tin prix équitable de leurs fermes, 
lorsqu'il fut convaincu de l'impossibilité de les 
faire entrer dans les rangs de ses adeptes. Tout 
équitable qu*éfait ce prix, fl fut rejeté par les 
faux Mormons, comptant bien qu'ils en pour- 
raient obtenir un plus avantageux. Us oubliaient 
à qui ils avaient à faire; ma» Joseph se chargea 
•de le leur apprendre. Voici donc le moyen qu'on 
employa pour mettre ces spéculateurs à là, rai- 
son : 

Trois sectaires, d*un fanatisme à toute épreuve, 
furent expédiés k chaque maison des cupides 
faux frères; Ils s'installèrent dans leur demeure 
pour y passer la journée entière en silence, te- 
nant d'une main un couteau et de Tautre un bâ- 
ton qu'ils morcelaient jusqu'à extinction , après 
quoi ils en reprenaient un autre pour lui faire 
éprouver le même sort. Cest un genre de récréa- 
tion fort à la mode en Amérique, et surtout dans 
les régions de l'Ouest ; on nomme cela whittling. 

Si le récalcitrant spéculateur sortait de sa 
maison , ces trois garnisaires d'une nouvelle es- 
pèce le suivaient, mais sans jamais proférer une 
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parole, ni faire autre chose que de couper leurs 
bâtons j (juelle que fût la nature des provocati<Mi8 
qu'ils reçussent de la part de leurs irictimes. Es 
n'entendaient rien, ne voyaient rien que leurs 
couteaux , leurs bâtons et la mission que le pro- 
phète leur avait confiée. Passaient-ils dans les 
rues de Nauvoo avec ces faux frères , les autres 
sectaires avaient beau rire, crier, accabler de sar- 
casmes les intraitables spéculateurs , les garni- 
saires n'en gardaient pas moins leur sérieux 
comme Fauraient pu faire des momies ambu- 
lantes. 

On assure, et nous le croyons sans peine, que 
les plus récalcitrants de ces infidèles ont été ame- 
nés à capituler après trois jours de ce moral et 
silencieux supplice. Ils se hâtaient alors d'accep- 
ter l'offre qu'on leur avait faite primitivement en 
échange de leurs propriétés, afirf de fuir au plus 
vite la présence de leurs impassibles persécu- 
teurs. Mais Joseph n^étaît pas homme à oublier 
facilement la résistance qu^on faisait à son auto- 
rité suprême; il tirait le meilleur parti possible 
du succès de son stratagème, soit en réduisant 
de moitié le prix qu'il avait offert d*abord à l'ob- 
stiné vendeur, soît en lui refusant toute espèce 
de compensation. 
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La grande vallée du Mississipi est d'une fer- 
tilité prodigieuse ; malheureusement , elle fait 
souvent payer cher les richesses qu'elle pro- 
digue , en prenant la santé de ceux qui la cul- 
tivent pour prix de ses largesses. Bien 'que la 
situation de Nauvoo fût élevée , que les bords du 
fleuve se composassent de terre ferme au lieu 
de marais, comme cela existe généralement, il 
y régnait néanmoins des fièvres pernicieuses 
provenant des exhalaisons des marécages voi- 
sins. Ces fièvres épidémiques firent de grands 
ravages parmi les sectaires. Le fléau frappait 
surtout ceux qui avaient le plus souifert en 
fuyant du Missouri et les nouveaux prosélytes 
étrangers au climat. Mais les Saints étaient des 
hommes trop courageux et laborieux pour ne 
j)as combattre avec succès cet ennemi atmos- 
phérique. En effet , les travaux agricoles et de 
dessèchement donnèrent bientôt à Nauvoo la 
seule chose qui lui manquait pour être un séjour 
ravissant : la pureté de Fair. 

L'Etat de Tlllinois voulut aussi, dans une 
libérale proportion , contribuer au bonheur ma- 
tériel des Mormons. I^ législature dota Nauvoo 
d'une charte de corporation accordant de grands 
privilèges à cette ville. Une légion de Saints 
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avait été organisée par Joseph, qui, de son auto- 
rité privée, s'en était constitué le général. Cette 
légion fut reconnue comme faisant partie de la 
milice de l'État, et le grade de son chef fut con- 
firmé. La législature accorda à cette petite armée 
mormone les armes, nécessaires à son complet 
armement. G)mpreDant de quelle importance 
cette légion pouvait être pour le progrès de son 
culte, le prophète ne négligea pas plus de rem- 
plir ses devoirs de chef militaire que ceux de 
chef de son Église. On le voyait tour à tour et 
sans cesse passer de la chaire à prêcher au 
champ de manœuvre ; et son autorité n'était pas 
moins respectée du soldat citoyen que du citoyen 
converti au mormonisme. 

Cette légion formait deux corporations dis- 
tinctt^s : Tune était chargée de l'érection du 
temple, et l'autre avait la tâche non moins im- 
portante de construire un vaste corps de bâti- 
ment devant servir de logement au prophète et 
à sa famille, à l'établissement d'une manufac- 
ture et d'une école universitaire. 

Deux fois par an des conférences générales 
avaient lieu , dans les.|ueiles le prophète faisait 
part de l'état de situation de la secte , et annon- 
çait ies mesures nouvelles qu'il était urgent de 
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prendre dans Fintérêt du culte. 'A la suite de ces 
conférences , des missionnaires étaient expédiés 
dans toutes les parties du globe. Le choix du 
prophète se portait de préférence sur les ambi- 
tieux, les incommodes, sur ceux qui avaient 
trop de savoir et de penchant à en acquérir au 
préjudice de leurs convictions religieuses. Une 
révélation de Joseph suffisait pour envoyer ainsi 
aux extrémités de la terre ces adeptes douteux 
retremper leur foi chancelante dans des luttes 
théologiques, dont Tenjeu était le plus grand 
nombre possible de prosélytes. 

En cette circonstance délicate, le prophète 
faisait preuve d'une grande sagacité; car il 
ne s'agit couvent que de flatter la vanité des 
hommes, leur excès d'amour-propre, pour en 
faire des esclaves dévoués qui se dépouillent sans 
réserve de toute indépendance et de toute di- 
gnité personnelle. Une fois mis ainsi sur la dé- 
fensive, en présence d'antagonistes redoutables, 
aux prises sans cesse avec des obstacles de tous 
genres, ces missionnaires d'une foi équivoque 
devenaient bientôt les plus zélés, les plus fana- 
tiques apôtres du prophète, 11 ne se passait 
presque pas de jour sans que Nauvoo ne vît le 
fruit de leur dévouement à la cause du nouveau 
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culte. Lorsque ces apôtres manquaient d'argu- 
ments à opposer à ceux d'un hiTincible antago- 
niste, ils se retranchaient en eux-mêmes en 
s'écriant : « Dans toutes choses , la preuve inté- 
rieure est tout ; croyez comme nous , et comme 
nous vous la trouverez. » 

La toute-puissance de Joseph se manifestait 
en toute occasion.par une invariable célérité. Le 
succès dominait toute sa conduite; ni obstacle, 
ni considération individuelle ne pouvaient l'in- 
fluencer. Trois jours après avoir reçu Tordre de 
départ , le missionnaire devait être en route ; 
oui, trois jours seulement lui étaient accordés 
pour faire le» pr^aratifs d'uite abte&ce de trois 
années au moixuk Le nombre de 9e» prosélytes 
fera [sa glt»re y et un éloge sorti de la boucfae du 
prophète est toute la rémunéraiioii qu'il peut 
attendre en sus des frais de son pénible et long 
voyage. 



CHAPITRE VI. 



Iiiitijlior^dcs époux spirituels. 



On ne peut contester que la polygamie exis- 
tait à Nauvoo parmi les Mormons, ni qu'elle 
n'existe pas encore en ce moment sur les bords 
du lac Salé, Ce privilège ne fut d'abord pra- 
tiqué que par le prophète et ses apôtres favoris. 
Pour l'instituer, Joseph n'eut besoin que d'in- 
•venter une révélation prophétique. Cette révé- 
lation, ou plutôt ce mensonge, fut vivement 
attaqué par l'épouse légitime de Joseph. Mais ce 
fut en vain que la pauvre Emma menaça le pro- 
phète d'imiter son exemple à l'endroit de l'infi- 
délité conjugale, Joseph n'en persévéra pas 
moins dans son dessein d'imiter Salomon. Dieu, 
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répondit-il gravement à son cpouse , ayant or- 
donné à son serviteur, ce serviteur doit lui obéir. 

Cette polygamie, autorisée et admise taci- 
tement comme une doctrine religieuse , ne pou- 
vait manquer d'attirer à la nouvelle secte de vio- 
lentes attaques , surtout de la part des apostats , 
pour qui elle devint une arme formidable. L'a- 
postasie , chez les Mormons , a toujours un motif 
très-puissant pour celui qui en fait usage ; car 
les apostats n'abandonnent guère ce culte que 
pour lui reprocher d'avoir abusé leur raison ou 
menti à leurs espérances. De nombreux pam- 
phlets ont été .publiés contre la polygamie des 
Mormons par des sectaires désappointés dans 
leur ambition mondaine ou leur bonne foi ; et, 
sans vouloir ajouter une aveugle confiance aux 
récriminations des renégats et des fidèles adeptes 
de Joseph, nous les croyons cependant dignes 
d'être mentionnées. Gomme nous nous faisons 
un devoir d'observer la plus stricte impartialité 
dans le cours de cette histoire, nous ne pouvons 
donc omettre de produire les causes que les 
apostats invoquent pour justifier leur désertion 
de l'Église du prophète. 

On a beaucoup parlé de la femme spirituelle 
dont Joseph a doté son culte. Il parfutrait que 
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rhomme aussi a été spiritualisé , si nous en 
croyons les apostats ; et c'est pour ce motif que 
nous avons donné à ce chapitre le titre qui le 
précède. "Maintenant, nous allons justifier ce 
titre en entrant dans les détails de cette mysté- 
rieuse initiation. Le temple de NauYOo était, dit- 
on , distribué de manière à répondre aux exi- 
gences compliquées du culte. Il s*y trouyaît 
plusieurs salles où devaient s^accompKr diverses 
solennités occultes. Ces lieux étaient inaccessi- 
bles aux profanes , et c'était là que se passait la 
curieuse cérémonie des époux spirituels que 
nous allons esquisser. 

Voici enfin comment on rapporte cette solen- 
nité: 

Le couple qu'on vient initier est d'abord con- 
duit dans une salle d'attente située à Tétage su- 
périeur du temple. Les portes de cette espèce 
d^antichambre sont gardées par un sectaire qui 
ne les laisse franchir que par les profanes des- 
tinés à subir l'initiation. Le couple introduit est 
séparé par ce gardien ; là femme entre dans une 
pièce à gauche, et le mari dans une autre à 
droite : l'un et l'autre se trouvent seuls alors. 

Gomme l'initiation se fait à peu près de la 
même manière pour les deux sexes , nous allons 
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nous borner à raconter celte de la femme. Dès 
qu'elle est introduite dans cette secondé pièce , 
un personnage Tient lui faire subir un examen 
prâiminaire. 11 lui demande qui elle est , d'où 
elle vient, ce qu'elle teut, etc. Puis il la dé- 
pouille de ses vêtements, ne lui laissant que 
celui que la pudeur réclame impérieusement. 
Elle est alorfe conduite dans une chambre qui se 
trouve située dans la partie la plus retirée de 
Fédtfice. L'initiateur lui enlève le seul vêtement 
qui lui reste , et la plonge aussitôt dans un bain. 
Le personnage explique ensuite le but de cette 
immersion. C'est, dit-il à la femme , pour que 
tes yeux puissent contempler la gloire de Dieu, 
que ta bouche en fasse la louange , que tcm sein 
allaite une nombreuse postérité, que tes en- 
trailles enfantent des filles et des fils spirituels y 
etc., etc. 

A la sortie de ce bain, la femme est reconnue 
purifiée de ses péchés. L^înîtiateur prend alors 
une corne de vache remplie dTiuite parfumée 
et la vide sur la tête de la femme initiée pour en 
imprégner ensuite toutes les parties de mn 
corps. La femme est alors invitée à s'asseoir par 
son initiateur, qui la déclare reine à jamais 
parmi les Saints des derniers joursvMaintenanti 
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on lui donne un léger vêtement blanc fait pour 
la circonstance. La forme de ce vêtement répond 
aux besoins de la cérémonie qui reste encore à 
remplir. Un nom est soufflé à Toreille de la 
femme par son initiateur ; elle ne doit révéler 
ce nom qu'au chef suprême et en certaines occa- 
sions seulement. Elle ignore elle-même la signi- 
fication de ce mot mystérieux ; mais le chef la 
lui apprend lorsqu'elle est mise en sa présence 
pour remplir une formalité appelée la cérémonie 
du voile, par laquelle cérémonie la femme est 
revêtue d'un nouveau costume blanc, un peu 
plus opaque que celui qu'on lui donne après 
l'avoir inondée de l'onctueux liquide. On la con- 
duit encore dans une autre salle, où elle est 
laissée seule un moment. De son côté, le mari, 
qui a subi les mêmes épreuves, se trouve égale- 
ment seul dans une pièce voisine. Un bruit sourd 
se fait entendre pendant quelques minutes, ve- 
nant de la partie opposée du temple ; on dirait 
qu'un orage gronde dans le lointain. 

Une voix succède à ce bruit ; c'est celle du 
chef du culte qui explique , d'après la Genèse , 
pourquoi etconMnent le monde a été créé. H fait 
plus, il se met à la place de Dipu même, en pa- 
rodiant la création de l'univers telle que l'Écri- 
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ture la donne. Puis, quand il a ainsi créé le ciel. 
la terre , les eaux , les animaux et la lumière , il 
complète son œuvre en créant l'homme à son 
image. Pour cela faire, il s'approche de la pièce 
où se trouve le sectaire en question , lui souffle 
dans les narines, et aussitôt l'homme initié est 
censé créé de nouveau ; son existence antérieure 
est annulée. Ensuite le chef lui commande de se 
plonger dans un profond sommeil , afin qu'on le 
dote d'une compagne de la même manière que 
Dieu le fit pour le premier homme. 

Nous ne pouvons préciser les moyens mis en 
usage par le chef pour produire la plus belle 
partie du genre humain. 11 est censé avoir tiré 
une côte du sectaire endormi pour opérer cette 
merveille ; mais si nous en croyons les apostats 
qui disent avoir passé par cette cérémonie , le 
chef ne se bornerait pas à faire le simulacre de 
la création de la femme. Laissons de côté des 
explications qui peuvent être dictées par la 
haine : disons seulement que le chef va seul 
chercher la femme spirituelle, et l'oifre comme 
nouvellement créée à l'homme initié, qui est 
enchanté, à son réveil complaisant, de trouver 
cette charmante compagne près de lui. 

Alors le chef invite l'heureux couple à le 
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suivre dans une vasto salle décorée de manière 
à figurer VEden aus^i bien que possible. Les 
fleurs, les arbres, les animaux, le plan de ce 
jardin arUfidel sont tele qu^on se les représente 
dans la séjour de nos premiers parents. L^arbre 
de vie s'y montni surtout avec évidence, et le 
chef défend à Ttieureux couple d'en manger le 
fruit sous peine de mort Après cette recomman* 
dation expresse , le faux dieu se retire , laissant 
Adam et Eve jouir de la vie comme bon leur 
semble. Mais il reparait aussitôt pour jouer le 
râle de Satan , et s'en acquitte, dit-on, de ma- 
nière à rendre jaloux le prince des enfers. Le 
serpent triomphe de la nouvelle Eve aussi faci- 
lement que de la pnemière , et le pauvre Adam 
se trouve , comme jadis , entraîné dans Fabîme 
où la curiosité a plopgé sa belle compagne. 

Après cette chute du couple spirituel , le chef 
reparaît pour parodier la diute de nos premiers 
parents, comme il avait d^àpariodié leur créa- 
tion. Il les chasse de TÉden en les maudissant, et 
cette malédiction entraînant à sa suite la misère , 
les infirmités et toutes les vici^itudes dont la fra- 
gile humanité est accablée dans sa course terres- 
tre', les initiés , pour se régénérer et effîtcer leur 
commun péché, doivent maintenant observer 
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strictement le culte révélé par Joseph. Cette cé- 
rémonie se termine, dit-on, par un serment 
que les initiés prêtent entre les mains du chef, 
par lequel serment ils s'engagent à ne rien ré- 
véler de cette mystérieuse initiation, et à venger 
en temps opportun le sang du prophète, qui 
mourut victime d'un assassinat. Nous avons omis 
volontairement de raconter en détail la dernière 
formalité de celte comédie, si ridicule, qu'on 
ne peut la prendre au sérieux. Cette dernière 
partie de l'initiation représente, assure-t-on, la 
vie future ; et c'est là que le grand chef démontre 
la nécessité et le but de la polygamie chez les 
Saints des derniers jours. 



CHAPITRE VIL 



Fiu tragique da prophète. 



Il y a quatre années environ que les Mormons 
se sont fixés à Nauvoo y à la suite de leur désas- 
treuse retraite du Missouri , et la prospérité dont 
ils jouissent leur a déjà fait oublier cette mémo- 
rable leçon du passé. L'ambition de Joseph est 
plus exigeante que jamais. Le prophète a repris 
Timpérieux langage dont il faisait si imprudemr 
ment usage parmi les MissourienS'. 11 se \ante 
maintenant de compter plus de cent mille adep- 
tes sur toute l'étendue de la République, et de 
tenir dans sa main la victoire des .élections prési- 
dentielles qui vont avoir lieu prochainement. 

Sachant que les Mormons voteront comme un 
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seul homme, sous F inspiration de Joseph, la 
presse des deux grands partis garde le silence 
sur ces fanfaronnades , afin de ne pas lui donner 
Toccasion de préférer un des candidats antago- 
nistes. Le président actuel, M. Van Buren, est 
de nouveau porté à la candidature par le parti 
démocrate. Le prophète se rend a Washington 
pour avoir une entrevue avec le chef de l'Etat, 
et lui demander s1l veut s'engager, en cas qu'il 
triomphât dans l'élection nouvelle, à réintégrer 
les Mormons dans les lieux qu'ils ont été forcés 
d'abandonner dans le Missouri. Le président 
ayant refusé de prendre cet engagement, le pro- 
phète lui dit qu'il ne peut soutenir sa candida- 
ture. Le candidat du parti opposé ne voulant ac- 
cepter non plus les conditions de Joseph^ celui-ci 
se détermine alors à se porter lui-même troisième 
candidat présidentiel. 
Voici les bases de son programme politique : 
U se déclare partisan d'une banque nationaie ; 
il s^oppose aux punitions qu'on inflige aux déser- 
teurs de l'armée et de la marine de TÉtat, vou- 
lant que le soldat et le matelot consultent leur 
honneur et non la crante dans l'accomplissement 
de leurs devoirs ; il mettra tous les détenus cri- 
minels en liberté : il réduira les appointements 
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et le DOTubre des employés du gouvernement; en 
un mot , il s'appliquera à faire régner Tharmo- 
nie et Famour de la fraternité entre les gouver- 
nants et les gouvernés. 

Joseph ne vécut pas assez pour ccmnaitre le ré^ 
sultat de sa candidature ; mais ses adeptes assu- 
rent que s'il n'eût pas été élu cette première fois, 
la présidence ne lui eût pas échappé quatre années 
plus tard, si les Gentils ne l'eussent pas assassiné. 

Nous touchons encore à une crise terrible. Une 
lutte sanglante va recommencer entre les Mor- 
mons et les Gentils. Ceux-ci, plus que jamais^ 
accusent la probité des Saints et les traduisent en 
justice comme auteurs de larcins plus ou moins 
importants. Ces accusations n'aboutissent qu^à 
hâter le dénouement de cette nouvelle crise ; car 
les accusés étant jugés par leurs coreligionnaires, 
sont toujours reconnus innocents, malgré les 
preuves qu'on donne à l'appui de leur culpabili- 
té. Comme ceux du Missouri, les Gentils de l'il- 
linois reprochent aux Mormons d'aspirer à s'em- 
parer du gouvemament locaU et, une fois maî- 
tres du pouvoir, de voulobr régir FËtat d'après 
les principes théocratiques du prophète. C'était 
en vain que les Gentils réclamait souvent , 
comme leur ayant été volés ^ des objets qu'ils re« 
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trouvaient à NauToo même sous les yeux de Jo- 
seph. Ce déni de justice exaspérait les victimes 
de ces vols au point de les déterminer à ne plus 
s'adresser à la loi , mais à la force , pour redres- 
ser les méfaits des Mormons. 

Joseph n'étant puissant que par l'aveugle et 
fanatique dévouement que lui accordaient ses 
adeptes^ ne pouvait se décider à donner gain de 
cause aux Gentils, surtout parce qu'il se croyait 
mieux que jamais à Tabri de leurs persécutions. 
La plus grande préoccupation du prophète était 
de prendre un ascendant illimité sur l'esprit de 
ses sectaires , afin de les amener à ne voir, penser 
et agir que par lui. 

Nous allons rapporter ici un fait qui donnera 
une preuve de plus de l'audacieuse habileté avec 
laqiielle Joseph jouait son rôle. Un jour, il an- 
nonce à ses adeptes qu'il marchera sur les eaux 
du Mississipi comme Jésus sur celles de là mer. 
Toute la secte de Nauvoo s'empresse de se rendre, 
le jour indiqué , sur le bord du grand fleuve , où 
ce miracle doit s'accomplir. Joseph paraît et fait 
semblant de se mettre en devoir de réaliser sa 
promesse. Mais il s'arrête tout à coup, et, s'a- 
dressant aux fidèles qui l'entourent, il leur de- 
mande : 
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— Est-il parmi vous une seule personne qui 
doute que je puisse, comme le Christ, marcher 
de pied ferme sur la surface des eaux? 

. — Non , non ! répondent un grand nombre de 
voix. 

— Alors, reprend le prophète , il est inutile 
de vous donner la preuve d''tin pouvoir dont vous 
me savez doué; ce serait en faire parade, et, 
conséquemment , outrager Dieu même qui me Fa 
donné. 

Après une telle marque de confiance, Joseph 
ne pouvait plus douter de l'autorité sans bornes 
qu'il exerçait sur ses adeptes. Mais il s'abusait 
cependant en croyant que tous lui accordaient au 
même degré la divine puissance qu'il s'octroyait 
si audacieusement. En voyant approcher cette 
nouvelle crise, grand nombre de sectaires, son- 
geant à ce qui s'était déjà passé dans le Missouri, 
n'étaient guère disposés à courir les mêmes dan- 
gers pour un culte qui semblait les destiner à 
être sans cesse l'objet de terribles persécutions. 

A mesure que Forage approchait, le nombre 
des apostats augmentait ; et ces désertions com- 
promettaient d'autant plus la haute position du 
prophète, qu'elles le privaient, dans ce moment 
critique, de membres de talent et d'influence 
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parmi les fidèles. Ces apostats ne se bornaient 
pas à abandonner leur nouvelle croyance ; ils ac- 
cusaient encore Joseph d'être un tyran , un ivro- 
gne et un débauché qui n'avait fondé cette reli- 
gion que pour assouvir tous ses vices et ses per- 
nicieuses passions. 

Des femmes déclarent que le prophète a voulu 
les séduire; celui-ci repousse énergiquement 
ces accusations, en disant qu'il n'avait fait ces 
tentatives de séduction que pour mieux se con- 
vaincre de la vertu et de la chasteté de ses accu- 
satrices; mais ce moyen de défense trouvait bien 
des incrédules parmi les Saints. Un journal du 
prophète, the Yfasp (la Guêpe), attaquait les 
apostats avec toute la haine et la violence que les 
disputes religieuses sont capables d'enfanter. De 
leur côté, les renégats ripostaient dignement par 
l'intermédiaire de VExpositor, organe qu'ils 
avaient fondé pour égaUscr les chances du com- 
bat. 

Cette polémique nuisait trop au caractère spi- 
rituel de Joseph pour qu'il n'avisât pas-promp- 
tement au moyen de la faire cesser. Or, le pro- 
phète, en qualité de maire, convoqua le conseil 
municipal pour lui dénoncer la conduite des 
apostats, ses antagonistes, et le pria de censurer 
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curcrgane (tfficieileirent. Sur douze membres 
<iiont se composait le conseil munidpal de Nau- 
YOOy onze déclarèrent que YExpoUtor était un 
imposteur, une calamité publique. Cette censure 
ne manqua pas d'avoir k résultat qu'en atten- 
dait le prophète. Elle était à peine prononcée^ en 
effet, que les pressa de ÏExpositor furent bri- 
<ées et les caractères jetés dans la rue par une 
bande de sectaires dévoués juscpi'à la mort à 
b pei«OQne du cfarf «jpréme. Tous ies numéros 
qu'on {Mit trouver de Torgane des renégats furent 
eommis aux flammes, et les auteurs de cet ou- 
trage auK lois s'empressèrent d^aller triomj^- 
kmeat i«adre compte de leur odieuse conduite 
«i propUAÇ; qui l'approuva en leur adressant 
MsféJidtatioiiset S0S remercieiiieiite pour le «Me 
qu'ils mettaient à 9Nrm la came du Sei^eur; 
éev9nt être bien assutés, du reste, que l'avenir 
leur réservait une réoompeiMe digne dt leur 
piété. 

Des Biandetsd'amen^ forent laiieiseoafape les 
mtooÊom et instigaleurs de cette émeute ; mais ils 
furent tous remis immédiatement en li)erté, en 
veitu de Vkabeas corpus. Les antagonistes de 
Joseph ne se tmrrat pas pour battus cependant. 
fis s'adressèfeni aux ma^etTsis du eh^-tieu du 
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comté pour obtenir d'autres mandats d^amener 
contre les coupables. Ces mandats lurent lancés, 
et un poste de la milice reçut Tordre d^en ap- 
puyer Feiécution. Mais Joseph sut encore retar- 
der, sinon éluder, les conséquences de cet ordre 
péremptoîre en déclarant la TÎlle de NauToo en 
état de siège, ne doutant pas que son titre de gé- 
néral en chef de la milice de cette ville ne lui 
donnât le droit d'en agir ainsi pour se mettre au- 
dessus des lois civiles qui le menaçaient. 

Pour mettre un terme à cette anarchie, le 
gouvenieur de l'État se rendit à Carthage, chef- 
lieu du oomté, afin d'interposer en personne son 
autorité aux rebelles. Trois compagnies de la 
milice furent mises sous les armes dans le but 
de faire triompher la légalité par la force, s'il en 
était nécessaire. D'après l'attitude belliqueuse 
des deux partis, une sanglante collision semblait 
imnmiente. Le gouverneur tenta la voie des né- 
gociations pour n'avoir rien à se reprodier ; il 
manda au prophète de se rendre près de lui, 
l'assurant qu'il n'avait rien à craindre pour sa 
personne. Joseph refusa d'acquiescer à cette in- 
vitation amicale; mais il envoya cependant deux 
de ses disciples, Bernhisel et Taylor au gouver- 
neur pour conférer avec lui sur les événements 
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qui causaient une si vive anxiété à toute la popu- 
lation du pays. 

Le gouverneur, en voyant son autorité si indi- 
gnement méconnue par le prophète, se déter- 
mina à le faire arrêter, ainsi que le patriarche. 
Un officier, soutenu d'une compagnie de la mi- 
lice, fut chargé d'exécuter ces arrestations im- 
portantes. Cette mission offrait de grands dan- 
gers, car on pensait que Joseph opposerait la 
légion dontil était le général en chef à l'ordre 
d'arrestation l^ncé contre lui par l'autorité su- 
prême, de l'État. Mais il préféra la fuite à la résis- 
tance à mam armée. Lui et son patriarche^ 
nommé Hyrum, passèrent le Mississipi pour se 
réfugier sur le territoire del'lowa, d'où ils sui- 
vaient attentivement la marche des événements 
qu'ils avaient provoqués. Le conseil municipal 
de Nauvoo les tenait au courant de tout ce qui se 
passait par une correspondance journalière. Le 
prophète, en cette circonstance critique, acquit 
une preuve de plus de l'influence sans bornes 
qu'il exerçait sur ses adeptes; car sa fuite avait 
produit un si grand désordre parmi la secte, que 
personne ne pouvait plus commander ni ne vou- 
lait obéir. 

Sur l'avis du conseil municipal , Joseph et 
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ceux qui l'avaient accompagné se décident à se 
soumettre aux ordres du gouverneur, bien con- 
vaincus que les poursuites qu'on leur pourrait 
intenter se termineraient j)ar un verdict <le non- 
culpabilité. Us se mettent donc en route pour 
Carthage, où était encore le gouverneur ; mais, 
chemin faisant, ils reçoivent l'ordre de retourner 
à Nauvoo pour y licencier la légion mormone et 
rendre ses armes à l'Etat.. Cet ordre fut exécuié 
sans la moindre résistance/Ensuite, le prophète 
et les principaux apôtres reprirent la route de 
Carthage pour se mettre à la disposition de Tau- 
torité. Joseph, son patriarche et deux de ses dis- 
ciples, le docteur Richard et John Taylor, furent 
emprisonnés sous Taccusation de haute trahison. 
Les apostats, et surtout ceux dont les femmes 
avaient été subornées, ou en danger de l'être, 
par le prophète, juraient de tirer une terrible 
vengeance de l'imposteur qui les avait si outra- 
geusement abusés. Les Gentils, qui avaient jus- 
que-là réclamé en vain les' objets que les sectaires 
leur avaient soustraits, n'étaient guère disposés à 
laisser échapper une si bonne occasion de se ven- 
ger des dénis de justice dont le prophète les avait 
abreuvés. Mais comme les coupables étaient sous 
les verrous de la prison du comté, et que l'exas- 
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pération populaire s'emblait s'apaifer depuis que 
la justice était saisie de cette grave atteinte à b 
morale publique et aux lois, le gouyemeur crut 
pouvoir se dispenser de tenir plus longtemps la 
milice sous les armes. Avant de se retirer dans 
la capitale de TÉtat, il se rendit à Nauvoo pour 
recommander aux sectaires de se comporter 
comme de bons citoyens, en respectant les lois 
du pays et le cours de la justice. 

Le 27 juin 1844 , après avoir rempli sa mis- 
sion de paix à Nauvoo, le gouverneur retournait 
à Carthage, lorsqu'il fut informé, par un exprès, 
que le prophète et ses compagnons de captivité 
avaient été assassinés dans leur prison par une 
émeute composée des gens les plus exaspérés 
contre les détenus. Craignant qu'en apprenant 
ce n^assacre les adeptes dévoués au prophète ne 
se portassent à de . terriUes représailles envers 
les habitants inoffeosif s de Garthage , le gouver- 
neur les invite à évacuer la ville , qu'il confie à 
la garde du général Deming, sous les ordres du- 
quel se trouve le peu de milice qu'on a pu réunir. 
Ces mesures prises , le gouverneur ^ retire à 
Quincy pour surveiller la suite des événe- 



Nous ne devons pas omettre de raconter la fin 
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tragique du prq^o et «eUa âê fmAimfk^ qui 
otit »ubi h nàïm sort* 

Lorftqud le gouverneur eut renvpyé h mlk» 
qu'il avait fait mettre sous le» armes à Cartbage, 
les apofttata et tes citoyem kt ipim aaimé» eontrd 
les prisonnier» sa concertèrent pour devancar la 
cours de la justice légale. Un matin , do bowd 
heure , ils se réunirent pour se porter en masts 
vers la prison des détenus. Us se mettent m d^ 
voir aussitôt d'en forcer rentrée f les prisonniers 
icNat leurs efforts pour repousser cette attaque 
aussi imprévue qu'irrésistible. Richard et Taylor, 
se couchant sur le plancher Tqn aa^put de î'au^ 
tre y les pieds de l'un sur les épaules de l'autre , 
parviennent ainsi à maintenir leur porti^ assee 
close pour empêcher leurs meurtriers d'aitrer. 
Les assaillants introduisirrat, en entr'ouvrant la 
porte, les canons de leurs fusUs dans la pièce ou 
se trouvaient les prisonniers et firent feu sur 
eux. Joseph riposta avec un pistolet et blessa un 
ded assaillants au coude. Le patriarche Hyrum f 
frappé d'une balle, tomba par terre en s'écriant : 
ie suis mort I — Malheureux frère Hyrum ! s'é- 
cria avec désespoir le j^ophète en réponse à la 
dernière exclamation de son fidèle adepte. 

Joseph comprend alors que la résistance ait 



inutile; il cherche son salut dans la fuite. Il ou- 
vre la fenêtre de sa prison , et , au moment où il 
s'y précipite , une balle l'atteint mortellement ; 
il tombe en criant : a Seigneur mon Dieu! )• 
Le peuple pénétra aussitôt dans la pièce qu'occu- 
paient les prisonniers et blessa Taylor qui s'y 
trouvait encore. Richard fut assez heureux pour 
se sauver sans avoir reçu une égratignure dans 
cette Ijilte terrible. Craignant que le prophète ne 
succombe pas à sa blessure , les assaillants lui 
envoient encore quatre balles presque à bout 
portant. Après cette décharge meurtrière, la vic- 
time ne dcyma plus aucun signe de vie. Son 
corps fut transporté à Nauvoo, où la nouvelle de 
ce drame l'avait déjà précédé. Il est impossible 
de se faire une idée du deuil, du poignant déses- 
poir que produisit la fin tragique du prophète 
parmi les douze ou quinze mille sectaires qui Je 
vénéraient là comme un dieu. Lorsque son corps, 
couvert de sang, entra dans la ville, les habitants 
coururent en foule à sa rencontre, pleurant à 
chaudes larmes leur prophète bien-aimé. 

Les restes mortels de Jos^h furent portés à 
sa résidence , où tous ses fidèles adeptes purent 
contempler une dernière fois les traits du fon- 
dateur de leur culte : pas un, excepté les mala- 
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des, ne manqua de rendre cet hommage public 
à la mémoire du prophète. Le corps du malheu- 
reux Hyrum fut réuni à celui de son chef. Les 
restes des deux victimes furent déposés dans un 
lieu ignoré des profanes. Parmi les chants reli- 
gieux des Mormons j il en est qui sont destinés à 
perpétuer les douloureux souvenirs de ces mar- 
tyrs, et les placent, tout resplendissants de gloire, 
dans le séjour des élus. 

Si la secte des Mormons est toute-puissante 
aujourd'hui dans la région de Touest de T Amé- 
rique du Nord, elle doit ce triomphe à Passassi- 
nat de son prophète. Joseph Smith avait sans 
doute les qualités requises pour bien commencer 
une si difficile et périlleuse entreprise ; mais il 
lui manquait les capacités et les vertus néces- 
saires pour fonder son culte d'une manière dura- 
ble. C'était à force d'audace^ d'astuce, de magni- 
fiques promesses , que cet homme obscur avait 
réussi à tromper la crédulité publique; mais, 
pour un grand nombre de ses dupés, le moment 
de la réalisation de ce superbe programme était 
arrivé. 

Plusieurs fois déjà la parole du prophète avait 
été démentie par les événements. La belle et dé- 
licieuse Sion, qui devait à jamais faire la gloire 
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tel le bonheur des fidèles , leur a été ravie par les 
Gentils. Dans sa lutte avec les Missouriens, Jo- 
8feph avait prédit la victoiHB à ses adepteS) et ils 
fUrisnt vaincus et chassés du pays coliime' des 
bétes sauvages. Le conflit qu'il avait provoqué à 
ffftUVôD^ par sa conduite tyranniqUe et immorale 
parmi les siens et les Gentils, lui eût infaillible- 
ment attiré une défaite de plus , et peut-être la 
destruction totale de sa secte , si la balle d'tm 
meurtrier n'eût mis fin à seé jours. C'est à cette 
fin violente que le prophète doit le siicces de son 
œuvre. Sa mort ft iUflernil la fol des tlèdes, 
eitdflpél^é le eète des dévoués ^ et t^mé la haine 
&&è apostats et des Gentils. Le titre de grand 
taârtyr du xix* riècle a effacé toutes les iniquités 
du prophète. 

Il y avait y au moment de sa mort , quatorze 
mis et trbls mois qu'il avait cdmihencé Isa car- 
rière pmphétique ôvtee six prosélytes ^ et il a 
lai0ii pluft dé dent cinquante mille adeptes pour 
pleuï^r sa mémiolre et observer scrupuleusement 
1^ jpréceptes dé sa religion. Pour les Mormone , 
Joseph est le plus pur, le plus Intelligent, le 
plus sage dès hdmmes ^ en dépit des nombreux 
et honoràMfes témoin» qui ont déolûré en justto^, 
sous la fol du serlneut, qu'Us l'avaient toujours 
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connu comme uii vagabond sans principes, ne 
vivant que de rapines , de vols, el qiie ce n* était 
que pour mieux assouvir ses pernicieuses pas- 
sions, se vautrer dans la débaiichç, qu'il avait 
fondé son culte. 

Nous sommes loin de vouloir récuser ces dé- 
positions; car, nous l'avons déjà dit, si Joseph a 
osé tenter une pareille tâche et a réussi , c'est 
parce qu'il avait précisément tous les vices 
qu'on lui prête unis à une volonté de fer et à une 
infatigable persévérance. Une fois qu'il eut éta- 
bli ses doctrines, il les soutint avec tant d'audace, 
qu^il réussit d'abord à porter le doute chez ceux 
qui Técoutaienl, et bientôt ce doute finît par 
faire place à la conviction. Le plus difficile de 
cette entreprisé était dé faire lés cent jpremiers 
prosélytes et d*attirejr à soi, dès le début de l'en- 
treprise, des hommes comme Rîgdoii et Pratt, et 
savoir utiliser leurs talents aViec tant de sagacité. 
C^est l'éloquent ftigdon qui a complètement 
organisé l'Eglise dé Joseph ; car , avant la con- 
version de cet apôtre , là plus gratide confusion 
régnait dans le nouveau dogme. Mais il fallait 
l'esprit à la fois souple et rigide du prophète 
pour pouvoir contrôler le génie versatile de 
Rigdon. 
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Une fois tombés dans le piège de Joseph, les 
prosélytes ne pouvaient plus s'en échapper, soit 
qu'ils y fussent retenus par la honte que leur 
causait leur chute , soit que la foi eût sérieuse- 
ment captivé leurs convictions religieuses ; d'une 
manière comme de l'autre, le converti n'en ap- 
partenait pas moins à Joseph , et lui obéissait en 
esclave soumis et dévoué. 

On ferait un volume avec les anecdotes que 
racontent aujourd'hui les sectaires sur leur cher 
prophète. Ces histoires , revues, augmentées, et 
surtout embellies , font les délices des enfants et 
des nouveaux adeptes. Il faut voir avec quel 
orgueil un vieux et fidèle Mormon raconte com- 
ment le prophète arrachait le masque d'un hypo- 
crite, comment il recevait un nouveau prosélyte 
conquis sur un culte rival , comment il provo- 
(luait dans la rue un terrible lutteur et le roulait 
dans la poussière pour lui bien prouver que la 
force athlétique du prophète n*était pas exagérée, 
et conmient^ enfin, il démontrait à tous ses sec- 
taires que sa religion enfantait le bonheur et la 
joie chez ceux qui l'observaient scrupuleusement. 
Joseph se plaisait, disait-on, à éprouver la foi 
de ses plus riches prosélytes d'une rigide ma- 
nière. Il les dépouillait d'abord au profit du tem- 
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pie et les abandonnait ensuite aux seules res- 
sources de leur l£d)eur. 

Si le converti combattait courageusement sa 
pauvreté par le travail, le prophète le faisait 
appeler après une longue et pénible épreuve pour 
lui donner une position digne de son courage et 
de son mérite. Mais s'il arrivait que la misère 
chassât ce converti des rangs des sectaires, le 
prophète se gardait J)ien de lui restituer la for- 
tune dont il l'avait dépouillé. 

Ces épreuves, comme on le voit, tournaient 
toutes au profit du culte, sinon de la secte; aussi 
le chef prenait-il plaisir à les multiplier autant 
que possible. 

La part active que prenait le prophète dans les 
affaires politiques de la République ne permet 
pas de douter de l'espoir qu'avait cet homme au- 
dacieux d'arriver un jour, à l'aide de son culte , 
à la tête du gouvernement de cette puissante 
confédération. Son ambition ne se contentait pas 
du pouvoir spirituel, il lui fallait encore le tem- 
porel. Il ne fût jamais parvenu sans doute à se 
faire élire président de la République ; mats il 
eût pu se faire l'arbitre des élections présiden- 
tielles en ordonnant à ses adeptes de voter en 
masse pour l'un des candidats rivaux. 
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On conçoit qu'un pareil contrôle ^ur les desti- 
nées politiques du pays eût presque été pour le 
prophète la possession réelle de la suprême ma- 
gistrature de l'Etat fédéral. Il est probable que 
c'était dans le but d'obtenii* cette formidable pré- 
pondérance que Joseph établissait des succur- 
sales de Sion sur tous les poipts de TUnion. 

La iport du prophète est arrivée à temps. 

Déjà plusieurs de Ses apôtres, jaloux de la di- 
vine puissance qu'il s'attribuait, commençaient 
à la vouloir partager en donnant des révélations 
provenant de leur propre fabrique individuelle. 
Rigdon prétendait être en communication directe 
avec les anges et le monde invisible du Créateur. 
Certains évêques cherchaient à s'émanciper de 
la même manière. Un nommé Strong se disait 
revêtu du titre sacré du roi des saints et rempli 
de TEsprit divin. 

Ceux qui s'étaient laissé séduire par les belles 
promesses de Joseph devenaient plus jmpatients 
chaque jour de goûter le bonheur céleste qu'ils 
attendaient en vain depuis leur conversion au 
mormonisme. Des pongcienpes scrupuleuses se 
scandalisaient dç la polygapiie qu'on admettait 
dans le dogme comme chose agréable à Dieu. 

La mort du prophète a seule étouffé tous ces 
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germes de discorde. La masse de ses adeptes, en 
se voyant privée de la puissante égide de son 
chef, a senti le besoin de se rapprocher. En pré- 
sence des nouveaux dangers qui menaçaient la 
secte entière, ceux qui aspiraient à des faveurs 
miraculeuses soiit dey^nns moins exigeants en- 
vers leurs doctrines religieuses. Se sentant inca- 
pables de résister à la haine des Gentils, les Saints 
se préparèrent, malgré Ig^vepgeance qui les ani- 
mait , à obéir à la force des choses pour sauver 
le plus possible de ce second naufrage. On se 
rappelait, en frissonnant d'horreur, la fuite 
désastreuse du Missouri; il fallait écarter une 
pareille calamité en évitant d'exaspérer les habi- 
tants du pays par une résistance inutile. Mais 
pour maintenir et resserrer encore Thomogéûéité 
de gentiment fraternel que le malheur a' fait naî- 
tre parmi les sectaires, ils comprennent qu'un 
chef leur est indispensable. Le chapitre suivant 
apprendra au lecteur comment et sur qui ce 
choix important tomba parmi ceux (jui aspiraient 
au dangereux honneur de succéder ati fondateur 
du nouveau culte. 



CHAPITRE Vm. 



L'éleclioii da saccessear do prophète. 



Lorsque les restes du prophète et ceux du pa- 
triarche Hyrum eurent reçu les derniers hon- 
neurs de la sépulture, les sectaires songèrent 
moins d -abord à combler le yide immense que la 
mort venait de faire dans leurs rangs , qu^à ven- 
ger les deux martyrs qu^ils pleuraient. Les plus 
exaspérés voulaient que la secte prit les armes 
en masse et fît une guerre d'extermination aux 
Gentils ; mais les plus sages, bien qu'animés aussi 
d'un grand désir de vengeance envers les enne- 
mis de leur culte , voyaient l'impossibilité maté- 
rielle de lutter avec chance de succès contre des 
adversaires si nombreux et si déterminés à extir- 
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per complètement la nouvelle secte du sol de 
l'Union. Conséquemment, ceux (jui ne se laissè- 
rent pas égarer par le ressentiment, faisaient 
tous leurs efforts pour calmer les téméraires qui 
marchaient , ou plutôt voulaient marcher tête 
baissée dans le chemin du danger, et causer la 
ruine irréparable et définitive de l'œuvre que le 
prophète avait accomplie avec tant de soins, d'au- 
daCe , de ruse et de difficultés. 

Nauvoo offrait alors Taspect d'une ville en 
proie à toute la fureur de la guerre civile. Les 
tambours battaient la générale ; à chaque coin 
de rue, des clubs s'étaient formés en permanence, 
dans lesquels on prêchait la guerre sainte à la 
manière des Arabes. Le volcan fanatique faisait 
jaillir de toutes parts sa lave dévorante ; rien ne 
semblait pouvoir Féteindre que des flots de sang 
humain. Cependant, les plus influents sectaires 
parvinrent à faire différer lin peu le commence- 
meat des hostilités, en faisant observer que les 
armes avaient été reprises par l'État, et que c'é- 
tait aller follement se faire tuer par l'ennemi que 
de le vouloir attaquer sans armes; que, d'ail- 
leurs, le ciel ne manquerait pas de se charger 
plus tard de venger les Saints de tant d'injustice 
et de crimes commis par les Gentils. 
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A mesure que la raison revenait pFQ^dre son 
empire sur les esprits exaspérés, la passion s'en 
éloignait; et, au lieu d'aller se faire tuer jus- 
qu'au dernier par laurs antagonistes, les sec- 
taires songèrent enfin à i^éparer la cruelle perte 
du prophète en lui donnant un digue succes- 
seur. 

Tpu^ les fidèles pensaient qu'on procéderait à 
cette importante mesura par voie d'éjection ; et 
malgré les dangers qu^offp^U c^ posta éminent, 
les candidats se présentaient en foule pour solli- 
citer les suffrages, se croyant tous plus dignes 
les uns que les autres de les mériter. Le fameux 
Rigdgn réclamait la préfér^uoe des sectaires, 
nou-seulemeut pour les immenses services qu'il 
avait rendus depuis la formation de la secte ; mais 
eneora par le rang élevé qu'il ppcupait; car il 
n'avait, en effet, que le prophète pour supérieur 
d'après la hiérarchie ét^blio dans l'Église mor- 
mone. Si ces ilorieux titres ne suffisaient pas, 
disait-il, pour justiper ses prétentions. Dieu en 
avî^it mis d'autres à sa disposition, en lui accor- 
dant , comme au prophète , le don de révéler les 
vérités du ciel aux Saints des derniers jours. Et à 
l'appui de ces paroles^ Rigdon publia une révé- 
lation qui lui ordonnait de se rendre auprès de 
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I^ rpine Victorist pour la èowertir ai; mormo- 
nisme, pu pour la renverser de son trône sj| elle 
rejetait le nouveau culte. 

J. Strong établissait ses droits électifs 4'une 
manière non moins péremptoire que Rigdon. 11 
montrait d^s lettres que le prophète lui avait 
écritq§;r p^ lesquelles ce dernier le désignait à 
l'avance CQuame gQ|i sucpes^eur, en c^s d'éyéne- 
ment§ imprévu^ doiiit 1^ conséquences pour- 
raient priver la ^pte dQ s(^ c^^f • 

La signature du grand martyr de la nouvelle • 
foi dpQqait aux lettres ^e J« Strong un caractère 
S^ré ^m^ yeu^ des spptaires, et lui eut sans doute 
valu 1^§ h^ute§ foncjjong qu'il sollicitait du suf- 
frage d<?^ ^§ptesi, ^'m eussqpt tous eu le d^oit 
de prendre part à, cette iippprtante élection. 

Daps la lu^r^rchie de r^glise ^e trouvait un 
CQUseil compQsé as f^uze meml^rep. Ce copseil 
avait peul Je po^ypir 4'éjire le chef destiné à 
remptecef h prophète aprèp sa luprt. I^es sec- 
taires ignoraient que le conseil des Dpu?^, 
cpmme PP le désignait 6puiu}uuéïnent, fût revêtu 
d'une si fprpiidaWe autprité, Um les membres 
ayant donné 4pg Pfeuyes iuepute^t^ble^ du droit 
qu'ils aV^ieut 4e procéder seuls k Télection du 
nouveau chef, en produisant le dernier te^ta- 
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ment que le prophète ayait déposé entre leurs 
mains dans une réunion secrète convoquée par 
lui à cet e£Pet, chacun se soumit à cet arrêt su- 
prême. Les deux fameux candidats cités plus 
haut l'acceptèrent même sans trop murmurer, 
car ils croyaient leurs titres à la candidature 
trop bien fondés pour ne pas se bercer du doux 
espoir de voir leur nom respectif sortir de l'urne 
des Douze. Le résultat vint bientôt leur appren- 
dre qu'ils se nourrissaient d'une trompeuse illu- 
sion. 

En effet, parmi les apôtres du prophète, il 
s'en trouvait un qui semblait n'avoir d'autre am- 
bition que celle de contribuer le plus possible au 
triomphe de la nouvelle Église. Loin de faire la 
moindre tentative pour s'attirer le choix de l'a- 
réopage, il s'effaçait ou feignait de s'efforcer, 
plus que jamais, de se tenir à l'écart pour laisser 
le chemin libre aux nombreux concurrents. Ce 
modeste apôtre était précisément l'homme sur 
lequel le président du collège des Douze avait 
d'abord jeté les yeux pour l'élever au poste émi- 
nent brigué par Rigdon et Strong surtout, avec 
un zèle aussi impérieux qu'empressé. 

Ce chef intelligent Au collège fit si bien res- 
sortir et envisager les précieuses qualités persoq- 
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nelles de son protégé, que tous les membres du 
conseil des Douze comprirent parfaitement qu'on 
ne pouvait donner à Joseph un plus digne suc^ 
cesseur que l'apôtre Brigham-Young , considéré 
généralement par les plus sages sectaires comme 
le saint Pierre du mormonisme* 

Une chose digne de remarque, c'est que Brig- 
ham-Young, dans les rapports ordinaires du 
monde, avait un air de modestie, de timidité qui 
ne permettait pas à l'œil le plus pénétrant de 
découvrir en cet homme sans prétention un des 
plus formidables défenseurs et propagateurs du 
nouveau culte. Mais si dans la conversation on 
Tattirait sur son propre terrain, ou lorsqu'il était 
dans la chaire apostolique, son esprit s'animait 
aussitôt du feu de l'inspiration, et de ses lèvres 
s'échappaient des flots d'éloquence. Brighaih- 
Young ne captivait pas seulement son auditoire 
par l'effet de son élocution, mais encore par 
la hardiesse de ses pensées. Il savait si habi- 
lement enchaîner toutes les parties de son dis- 
cours, contrôlait si bien ses inflexions et ses sen- 
timents, qu'il ne manquait jamais de provoquer 
Tadmiration des fidèles en leur faisant partager 
ses propres émotions. Ce talent remarquable lui 
a valu une glorieuse épithète, par laquelle les 
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Saipts des derniers jours le désignent encore aq- 
Jourd'^ui conununément : celle de Lion du Slei- 
gneur. 

Touteç ces précieuses qualités de l'élu du col- 
lège des ï)ouze suffisaient bieu pour justifieip la 
préférence de son choix, ]\|ais lci résulfeit de cette 
iîpportante élection n'en fut pas moins considéré 
par tous les candidats vaincus comme un acte 
d'una révpllante partialité. Parmi un si grand 
nombre de sectaires, ij y en avait qui parta- 
geaient cette injuste opiniou, et les candidats re- 
jetés s'empressèrent de proQter des hostiles 
disposition^ de leurs partisaus pour se venger de 
leur défaite respective^ eu portant la désunion 
dan^ les rang^ de la secte. Le fougueux Rigdon 
se retira dans lai Pepgylvanie avec tous les 
adeptes qu'il put entraîner. Mais , en dépit de 
son talent , de son incessante ?içtiyité et de son 
indoipptable ^ijergie, il ent le chagrin d'échouer 
dans l'entreprise qui ^v^it provoqué sa défec- 
tion : soi^ p^tit troupeau l'abandonna pour Ja- 
mais, 

À Texepfiple de Rigdon, Strong, suivi de ses 
partisans, se retira dans FÉtat de Wisconsin^ où 
il fopd^ une ville avec assez de succès. Plus tard, 
sans que |ious en puissions donner le mqtif ^ il 
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abandonna cette localité pour aller se fixer dans 
Beaver-Island , située sur le lac de Michigan. En 
prenant possession de cette nouvelle résidenôe, 
cet ex-apôtre de Joseph s'octroya le titre pom- 
peux de Roi des Saints, qu'il porte encore au- 
jourd'hui (1853), dans la petite fle composant 
son royaume. Tant que sa royauté n'existera 
que dans la sphère spirituelle , le gouvernement 
de l'Union laissera cet obscur ambitieux se parer 
de tous les titres dont sa sotte vanité voudra bien 
se revêtir. Son schisme n'en est pas moins des- 
tiné à s'évanouir comme celui de Rigdon ; car il 
s'en faut que ses adeptes vivent en bonne intel- 
ligence. 

William Smith , frère du prophète , vengea w. 
défaite de la même manière, ainsi que \b fameux 
Lyman White, qui alla ^e réfugier au Tei^^s 
avec une faible fraction de sectaires. Tous ces 
apôtres déserteurs et rebelles et leiirs partisans 
furent excommi>niés par le§ Saints qui se pla- 
cèrent S0U3 la puissante égid^ de Brigham- 
. Youijg, avec autant de docilité, 4^ rèle et de 
confiance qu'ils en avaient ei; jadi§ ^oijs celle du 
grand prophète martyr. 



CHAPITRE IX. 



L'expolsion de Naavoo. 



Après l'élection du chef suprême et l'éloi- 
gnement volontaire des apôtres et des sectaires 
qui étaient hostiles à son pouvoir, le reste de la 
secte était plus que jamais disposé à jouir en paix 
du délicieux séjour de Nauvoo , sans cesser néan- 
moins de travailler au triomphe de l'Église et à 
la prospérité commune ; mais cette sage résolu- 
tion venait trop tard. 11 y avait parmi les Gentils 
une populace qui trouvait que ce n'était pas 
assez de deux victimes pour assouvir la soif de 
vengeance qu'eUe nourrissait depuis si long- 
temps contre les Saints. D'un autre côté, les ci- 
toyens paisibles, sans vouloir prendre part à 
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rexpulsion \iolente des sectaires, n'étaient peut- 
être pas fâchés de voir éloigner d'eux des gens 
si contraires à leur indépendance politique. Il 
était bien évident qu'en restant à Nauvoo, les 
Mormons devaient sous peu réussir, par voie 
d'élection, à s'emparer des plus hautes fonctions 
de rÉtat. Or, c'était un motif plus que suffisant 
pour inspirer aux Gentils des sentiments de 
crainte, sinon de haine, contre de tels voisins. 
Malheureusement, les Saints ne pouvaient guère 
offrir leur conduite passée en garantie de celle 
qu'ils se proposaient d'observer à l'avenir. Jo- 
seph s'était montré injuste, tyrannique envers 
les Gentils , chaque fois qu'il s'était cru assez 
redoutable pour le faire impunément, et son 
successeur étant inconnu des infidèles, ceux-ci 
avaient bien le droit de révoquer en doute sa 
tolérance et son équité. 

En dépit de leur calme et de leur rés^ation, 
les Saints étaient menacés chaque jour par une 
populace exaspérée. Le volcan de la guerre civile 
mugissait à Nauvoo comme il avait déjà mugi 
dans le Missouri. Ceux qui, parmi les sectaires , 
avaient été victimes de ces terribles et premières 
luttes, frémissaient d'horreur en pensant qu'elle 
pouvaient se renouveler. 
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Gependtint, les Saints comprirent tpus, em ce 
moment critique, qu'une attitude ferme était 
nécessaire pour éditer ou retarder, du moins ^ 
les malheur» dont ils étaient menacés. Ç§tte fgr- 
meté réussit, en effet, à tepir pendant quelques 
mois les asBaillants h distance. Mais 1% foudre ^ 
grondant de plus fort en plus fort, finit par écla- 
ter. Un terrible incendie eut lieu dans Green- 
Plain, et en peu d'heures il dévora la plus 
grande partie de la fortune des sectaire^. Cette 
ruineuse conflagration était l'œuvre de Ifi popu- 
lace qui avait juré de ne rentrer dans l'ordre 
qu^après çivoir forcé les Mormons à s'exiler 
une fois encore d'un séjour qu'ils chérissaient 
comme une tendre mère chérit l'enfant qu'elle a 
conçu. 

Les persécutés opposaient avec justice la 
constitution fédérale aux persécuteur. Cette 
puissante égide américaine veut, il est vrai, que 
tout homme qu'elle couvre jouisse de la liberté 
personnelle et collective dans toute l'acception 
rationnelle du mot. Chacun peut, aux Etat^ 
Unis , adorer Djeu à sa manière , en restant dans 
les bornes presci^ites par la décence publique. 
Les Mormons étaient soupçonnés de se livrer à 
des pratiques immorales dans l'accomplisse- 
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ment de leurs devoif^ reHgiei|x, Si ces soupçopii 
étaient fondés, les çidepte§ seuls pauyaient l^ sa- 
voir, puisque les cbo^eg se passaient sous le Yoilq 
du plus profond spcret pour le rest^ deii pro-^ 
fanes. Mais lorsque les seç^airei invoquaient 
l'appui de la Constitution çqntra leuj-s impla^ 
cables ennemis 4 ceu3t-c;i leur demaudf^ient si 
c'était aussi en vertu de cette rpême Constitution 
qu'ils avaient empêqhq Iqs Misspupqus de voter, 
et les avaient ensuite dépQuilIé§ et chassés dans 
les forets comme un troupeau de \Mes féroces. 
Cette réponse restait sans réplique. Celui qui 
viole les lois sacrées de la jusfe doit s'attendre 
à voir son iniquité rejaillir un jour contre lui- 
mênie, pour lui infliger h châtiment qu'elle 
mérite, 

ï^es Mormons comprirent alors qu'ils ne de- 
vaient pas se bercçr plus longtemps de Tespoir 
de consen er le désert sauvfige qu'ils avaient pris 
tant de ppine et de soins à tran^forn^er en jardin 
délicieux. Le chef quQ Iwr avait donné le co- 
mité des Douze n'avait sans doute pas les capa-^- 
cités nécessaires potir recommencer Tcpuvre de 
son prédécessetir; mais il possédait tout ce qu'il» 
fallait pQur la bien continuer. Par sfi sage^lQ, sa 
modération, sa modestie et sa simplicité de ma- 
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nières, Brigham-Young a su rendre son titre de 
président presque aussi sacré aux yeux des sec- 
taires que Joseph celui de prophète qu^il s^était 
si audacieusement arrogé. Loin de conseiller la 
résistance à ses adeptes, Brigham-Young fut le 
premier à leur faire envisager le danger qu'il y 
aurait à brayer plus longtemps la haine impla- 
cable de leurs persécuteurs. , Le nouveau pa- 
triarche, oncle de feu le prophète et vieillard 
vénérable, déclara aussi qu'il avait fait un songe 
qui ordonnait à la secte de se retirer dans le 
fond du désert de l'ouest, où elle pourrait croître 
et prospérer, se trouvant là à l'abri d'injustes 
persécutions. 

Le président et son conseil, après y avoir mû- 
rement réfléchi, résolurent donc d'abandonner 
Nauvoo dans le plus bref délai possible. Cette 
grave résolution fut communiquée aux Gentils, 
afin de les inviter à cesser leurs continuelles hos- 
tilités. Il fut décidé que ce départ s^effectuerait 
par fractions, pour rendre ce long voyage moins 
désastreux pour les bestiaux que les infortunés 
sectaires voulaient emmener dans le nouveau sé- 
jour à la recherche duquel ils allaient aller. On 
devait se fixer sur un territoire occupé par les 
Indiens, aux environs d'un lieu nommé Council 
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Bluffs. Pour s'y rendre, il fallait traverser 
l'État de riowa et celui du Missouri. 

Dès que cette expatriation forcée fut connue 
dans le pays, on vit, fondre de toutes parts, à 
Nauvoo, ces vautours à face humaine désignés 
sous Fépithète de spéculateurs. Chacun d'eux 
voulait avoir part au festin que leur offrait l'ad- 
versité des Saints. Ces terres, qui avaient coûté 
tant de labeur et de soins pour les dépouiller des 
forêts dont elles étaient ombragées à l'arrivée des 
Mormons, devinrent la proie de ces hommes ra- 
paces. Ils les obtinrent pour le prix qu'il leur 
plaisait d'en^offrir, et encore avaient-ils Tinfamie 
de dire bien haut à leurs victimes que c'était au- 
tant de profit pour elles, vu que leurs persécu- 
teurs ne manqueraient pas de les déposséder sans^ 
aucune espèce de compensation, si elles refu- 
saient de vendre en ce moment. 

Les maisons, les terres et tous les objets de 
plus ou moins de valeur que les sectaires ne 
pouvaient transporter, furent donc ainsi sacri^ 
fiés. Puis, le premier détachement se mit en 
route à l'approche du printemps de l'année 1846. 
Les provisions et les meubles les plus indispen- 
sables étaient transportés par des attelages de 
bœufs et de mules. L'infortunée caravane se 



130 lES MORMONS. 

composait de personnes de tout âge des deux 
sexes. Les vieillards, les enfants et les malades 
ajoutaient de grands obstacles à ceux qu^on ren- 
contrait à chaque pas en franchissant cette sau- 
vage contrée. îci, c'était une forêt impénétrable 
qu'on traversait et oil les bestiaux ne trouvaient 
rien à manger; p\\ïs loin, c'était une prairie sans 
fin, n'offrant pas la moindre parcelle de com- 
bustible pour y pouvoir combattre le froid glacial 
de la nuit et préparer les maigres repas du soir 
et du matin. Mais, loin de gémir sous les coups 
redoublés que leur portait l'adversité, nos voya- 
geurs conservaient, au contraire, un courage in- 
vincible. 

Unis par les liens du malheur et une foi com- 
mune, ils avaient les uns pour les autres une si 
vive sympathie, qu'ils oubliaient leurs souffrances 
personnelles en travaillant sans cesse au bon- 
heur de tous avec iin dévouement au-dessus de 
tout éloge. Si tiné roué se cassait, si un wagon 
s' embourbait ou versait, on réparait ces accidents 
sans pousser une plainte ni récriminer contre 
l'injustice humaine qui en était la cause primi- 
tive. A toutes léè étapes qu'on faisait, le temps 
était employé de la plus profitable manière. Les 
femmes descendaient leurs rouets des wagons, 
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s'armaient de leurs quenouilles, et se mettaient 
à filer le lin et la laine poUf les transformer pluâ 
tard en tissus de ménage et en vêtements con- 
fortables. De distance en distance, un hï de 
terre était défriché et cultivé. On y laissait une 
famille ou deux pour recueillir la récolte de Cette 
ferme improvisée, destinée à alimenter les frèreé 
qui devaient suivre cet itinéraire un peti pliis 
tard. A mesure que la belle feaisori avançait, 
l'herbe jaillissait du sol et les bestiaux donnaient 
du laitage proportionnellement à l'embohpoiill 
qu'ils prenaient. C'était une source pi*écieuse 
d'alimentation pour nos courageux pèlerins. 
Leut-s repas devenaient plus fortifiants et répa- 
rateurs, ainsi arrosés de l'excellent liquide qu'on 
puisait chaque jour dans les fécondes fontaines 
de ces vaches voyageuses. La crème qu'où réseN 
vait, se transformant en beurre par les seuls 
Cahotements des wagons, évitait lô soiû de ïù. 
manipuler pour obtenir ce résultat. 

Pendant que cette availt-garde li'àyalt si pé*- 
nîblement le chemin d'une nôûvfeUe tét-re pro- 
mise et inconnue, les fidèleé restés à Nauvoo 
travaillaient avec une pieuse ardeur à Fachève- 
ment du temple. Pour eux, c était une tâche Sa- 
crée 411'ilâ remplissaient, pUléqU^ellè était cdfti- 
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mandée par une révélation du prophète. Avant 
de s'éloigner, pour jamais peut-être, de leur ville 
délicieuse, ils devaient célébrer la dédicace de 
son temple. 11 y avait à peine quatre années que 
cet édifice était commencé, et chacun des fidèles 
n'avait pas de plus grand désir que de le voir 
complété. Tous y avaient contribué, soit de leur 
propre main , soit du fruit de leur labeur indi- 
viduel. Les fenunes y avaient même sacrifié leurs 
plus précieux bijoux. Malgré l'activité déployée 
par les Saints pour finir ce remarquable édifice, 
la populace trouvait ce délai trop long, et accu- 
sait la secte de vouloir ainsi éluder la promesse 
qu'elle avait faite d'abandonner ce séjour. Cette 
impatience ne se borna pas à se manifester par 
des paroles; on recourut encore à la violence ar- 
mée. Les assaillants se réunirent, ditH)n, au 
nombre d'environ deux mille, et attaquèrent les 
Mormons en se dissimulant dans les champs de 
maïs. Durant trois jours, cette lutte se continua 
par intervalles, et les agresseurs eurent la honte 
de se voir repousser par trois cents antagonistes. 
Cette glorieuse victoire des Mormons leur va- 
lut une trêve jusqu'au printemps suivant. Les 
fidèles se remirent donc à l'œuvre avec un nou- 
veau zèle : et, peu de temps après la stipulation 
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de cette trêve, le temple reçut les derniers orne- 
ments qu'il attendait du ciseau du sculpteur. 
Rien ne fut omis, ni les emblèmes sacrés do 
Tintérieur^ ni Tange du Jugement dernier dont 
la flèche de l'édifice devait être couronnée pour 
qu'il fût conforme à la révélation. Au moment 
où nous faisons ce récit, l'ange et sa trompe se 
trouvent à Nev*r-York, dans le Muséum du fa- 
meux Bamum. 

Aussitôt cet édifice terminé, on s'occupa d'en 
faire la dédicace avec toute la pompe requise 
par le culte. On manda aux évêques, elders et 
prêtres de tous grades, qui se trouvaient dans 
les pays peu éloignés , de se rendre à cette im- 
portante solennité. Tous se hâtèrent d'obéir à 
cet ordre, et pendant plusieurs semaines, on 
les vit arriver à Nauvoo en foule dans toutes les 
directions. Ce jour, à jamais mémorable pour 
les adeptes du prophète , parut enfin. Le clergé 
se revêtit de ses plus riches ornements pour 
présider à cette consécration. La joie et la fierté 
qu'inspire l'accomplissement d'un devoir impé- 
rieux, animaient toutes les physionomies. Chaque 
fidèle portait ses regards avec un juste orgueil 
sur ce temple qui se dressait majestueusement 
sur un sol encore jalonné çà et là par les troncs 
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d'une forêt primitive. L'intérieur de Fédifice 
était décoré avec le plus grand soin. Le maître- 
autel était orné de guirlandes de fleurs et de 
verdure. Le vaste bassin dans lequel devait 
s'accomplir l'immersion du baptême était sup* 
porté par quatre bœufs parfaitement sculptés ; 
et décorés de symboles religieux. 

La cérémonie commença vers midi et se pro- 
longea jusqu'à la fin du jour. Le temple était 
resplendissant de lumière , et J'écho de ses voûtes 
ne cessa de répéter les hymnes que les fidèles 
chantaient pour remercier et glorifier Dieu. A la 
vue de cette pompeuse solennité religieuse et de 
la pieuse allégresse des sectaires, qui aurait 
deviné qu'on célébrait à la fois la dédicace et un 
éternel adieu à ce splendide édifice ? Rien n'était 
plus vrai, cependant; car à peine la cérémonie 
fut-elle terminée, que les Saints se mirent à enle- 
ver tous les syinboles de leur foi qu'ils pouvaient 
emporter avec eux. Ils ne laissèrent que le soleil, 
la lune et les étoiles qui étaient incrustés dans 
les murs. Ainsi dépouillé, cet édifice fût aban- 
donné aux Gentils qui, si nous ne nous trom- 
pons, le livrèrent aux flanmies, en 1848, ppur 
mieux effacer les traces que le mormonisme avait 
laissées en ce pays. 
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A partir de ce jour mémorable, les Mormons 
ne s'occupèrent plus que de s'éloigner d'un lieu 
dont le souvenir leur serait toujours doux et 
pénible à la fois. Ils emportèrent tout ce que 
leurs moyens de transport permettaient, et ven- 
dirent ou plutôt donnèrent le reste. En voyant 
ces tristes préparatifs de départ , les Gentils 
furent convaincus enfin que leurs incessantes 
persécutions avaient atteint leur but inique. Les 
sectaires formèrent plusieurs détachements qui 
prirent successivement la route déjà tracée par 
Tavant-garde dont nous avons parlé. Il y avait 
plus d'une année que cette première caravane 
de proscrits luttait héroïquement dans le grand 
désert de l'Ouest, lorsque le dernier Mormon 
quitta la belle et délicieuse cité de Nauvoo. Cette 
ville où, pendant quatre ans, régna la plus in** 
dustrieuse activité , devint tout à coup silencieuse 
et déserte. En perdant ses intrépides fondateurs^ 
elle perdit aussi la brillante destinée que l'avenir 
lui offrait. 

Les premiers détachements séjournèrent dans 
ley vastes prairies du Missouri , pour y semer 1a 
récolte de maïs et y attendre l'arrivée de la der- 
nière compagnie de pèlerins. Dans le cours de 
Tété il siu'vint^ dans cette sauvage région, une 
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affreuse épidémie qui décima non-seulement les 
fidèles, mais encore les Indiens du voisinage. 
En sillonnant ce fertile mais pestilentiel sol, la 
charrue en avait peut-être fait surgir ce fléau 
destructeur, qui ne cessa ses ravages qu'à l'ap- 
proche de l'hiver. Les proscrits s'occupent alors 
des moyens de défense qu'ils peuvent opposer à 
ce nouvel ennemi. On creuse dans les flancs des 
collines des caveaux pour remplacer les tentes 
du camp. On peut à peine, dans ces vastes prai- 
ries naturelles , se procm^er le combustible né- 
cessaire pour préparer les plus maigres repas. 
C'est encore un terrible moment à passer pour 
ces malheureux exilés que celui où nous sommes 
arrivés. Le froid rigoureux et les dures priva- 
tions qu'ils souffrent dans leurs terriers y engen- 
drent bientôt des maladies qui complètent 
l'œuvre du fléau qui leur avait déjà fait tant de 
victimes. Il ne se passe pas un jour, en effet, 
sans que la mort ne saisisse une proie dans ces 
voûtes souterraines. Les restes de ces nouvelles 
victimes sont pieusement déposés sous le tapis 
de gazon qui entoure ces tristes refuges. 

Tous ces malheurs , ces affreuses calamités 
étaient combattus néanmoins av^c un courage 
invincible. Ces meurtrières épreuves nous vien- 
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nent de Dieu, disaient les Saints, nous devons 
les accepter sans marmurer, car le Tout-Puis- 
sant est juste. 

En vertu d'une révélation, les proscrits reçu- 
rent de lei{r chef la permission de chanter et de 
danser pour adoucir les souffrances qui les acca- 
blaient. L'excellente compagnie de musiciens qui 
se trouvait parmi eux se mit aussitôt à faire re- 
tentir les échos du désert de sons harnft)nieux; 
mais dès que le printemps reparut , les scènes 
horribles que nous venons d'esquisser cessèrent 
tout à coup pour faire place à un tableau d'une 
nature bien différente. 

Une fois encore , les Mormons prouvèrent les 
merveilles que l'homme peut improviser à l'aide 
du courage , de la persévérance et d'une asso- 
ciation sagement dirigée. Ils tracèrent une ville 
dans ce lieu où ils avaient été décimés; presque 
aussitôt on vit paraître les premières lueurs de 
la prospérité que le travail et l'économie ne 
manquent jamais de faire naître. Un journal y 
fut établi en même temps que la première mai- 
son ; caç la presse est un aliment indispensable 
pour rhabitant du Nouveau-Monde. Cette feuille 
prit le titre de Frontier gardmn (gardien de la 
frontière), organe qui, encore aujourd'hui, est 
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un do» plus yigilatits et habiles défenseurs des 
doctrines mormones* Cette nouvelle \ille fut 
nommée Kane, en souvenir d'un de leurs plus 
dévoués et éloquents défenseur^ en ces temps de 
terribles et iniques vicissitudci^. 

Ce fut au mois de juillet de cette même année 
que le gouvernement fédéral leur demanda de 
(contribuer à la guerre du Mexique dans la me- 
sure de leur force , leur promettant , à titre de ré- 
compense, de payer une partie des frais occa- 
Mmiés par leur émigration en Californie* C^était 
moins par liécessité peut-être que le gouverne- 
ment demandait ce contingent aux Mormons ^ 
que pour savoir si, somme les en accusait la ru- 
Bdeur pubMque ^ ils étaient hostiles à FUnion et 
finmaaient contre elle une ligue avec les Indiens. 
Qdtte réquisition militaire parut aux Saints une 
persécution d'une nouvelle forme; mais ils ne 
s'empreslèreat pas moins d'y souscrire. 

Dans kur présente position , c'était leur impo- 
ser ^i effet un tribut ruineux que de les priver 
de leurs plus vigoureux compagnons , dont les 
br&s étaieni réclaiiiés impérieusement par la 
commune et naissante prospérité. Les eldets réu- 
nirent la congrégation pour l'informer officielle- 
ment de l'c^rdre ta'ansmis par le gouvernement 
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fédéral, et l'inviter à choisir parmi elle un ba- 
taillon de cinq cents hommes. Trois jours après, 
ce contingent était formé et prêt à se mettre en 
marche pour rejoindre Tarmée fédérale au lieu 
indiqué. 

Les elders eux-mêmes déclarèrent qu'ils pren^ 
draient part à cette guerre, si le salut ou Thon- 
ûeur de la patrie l'exigeait. 

Un grand bal fut donné en l'honneur du ba- 
taillon sacré , la veille de son départ. Toute la 
secte prit part à cette fête d'adieu, sans excep- 
tion des membres du clergé. Au moment de 
s'éloigner, les guerriers reçurent la bénédiction 
du grand chef, qui leur prédit qu'ils cônquer-^ 
raient le pays ennemi sans vers^ une goutte de 
sang humain. Là-dessus, le bataillon sô mit eu 
route en invoquant la divine protection du Sei-^ 
gneur. 

Le lieu où séjourne la secte n'étant pas celui 
qu'elle Veut adopter pour y établir son siège 
principal , leé chefs forment alors une autre 
compagnie pour l'envoyer explorer le fond de 
cette vaste région, dans le but d'y trouver une 
nouvelle terre promise. Les explorateurs s'ac- 
quittèrent de cette pénible et dangereuse mission 
avec zèle et sagacité. A leur retour, ils firent un 
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rapport si avantageux de k vallée du Grand Lac 
$alé, que cette contrée fut choisie. 

Ce fut le 24 juUiet 1847, que le président, 
dief de la secte et de FÉglise, arriva avec sa 
suite dans la vallée où les Saints devaient se fixer 
à jamais. 

Par là position géographique de leur nouveau 
séjour, jointe à leur force numérique, les Mor- 
mons n*ont rien à craindre maintenant de la vio- 
lence des Gentils ; et, bien qu'ils aient conscience 
de la double ^ide qui les garde de Finjustice 
humaine, ils ont maintenant le bon esprit de 
n*en pas faire parade, afin de ne pas réveiller 
contre eux des sentiments de haine ou de jalou- 
sie. Le passé leur a donné une leçon de sagesse. 
Ils goûtent en paix leur prospérité et travaillent 
de même à Taugmenler et à répandre la croyance 
à laquelle ils Tattribuent. Leur plus grande pré- 
occupation depuis quelque temps, c'est d'obtenir 
du gouvernement fédéral le droit de se gouver- 
ner eux-mêmes sans le secours des Gentils; de 
choisir leurs magistrats et les autorités locales 
administratives parmi les membres de leur culte. 



CHAPITRE X. 



Les débats de la colonie daas la grande vallée» 



Nous venons de le dire, ce fut le. 24 juil- 
let 1847 que le président et sa suite arrivèrent 
dans la vallée. Au mois d'octobre suivant, la 
colonie comptait quatre mille habitants, tous unis 
comme une seule famille par les liens du dé- 
vouement et de la foi. Un lot de terre d'environ 
cinquante .arpents fut choisi pour- y élever un 
fort destiné à servir de retraite à la secte, si les 
Indiens venaient les attaquer. 

Chaque année , l'importance des récoltes dé- 
passe de plus en plus les besoins de la popula- 
tion , quoiqu'elle s'y augmente aussi avec une 
grande rapidité. Les émigrants qui se rendent 
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en Californie par cette route, trouvent, chez les 
sectaires, à s'approyisionner à des prix très- 
modérés, et tous les égards qu'on peut attendre 
d'un peuple laborieux et philanthrope. 

L'étranger qui débmiche du sein de ces mon- 
tagnes désertes et sauvages après avoir franchi 
une distance de sept à huit cents lieues , est frappé 
d'étonuement en sq trouvant tout à coup en pré- 
sence d'un ()ay8/lonl l'aspect offre toutes les tra- 
ces des plus précieuses merveilles de la civilisa- 
tion. Il ne peut s'expliquer comment une telle 
métamorphose a pu s'opérer en si peu de temps 
par un si petit nombre d'habitants. Ces prodiges 
sont dus à l'accord volontaire qBi permet aux 
sectaires d'accomplir d'immenses travaux agri- 
coles avec une grande économie de fatigues, et 
d'obtenir des résultats matériels qui dépassent 
l'espérance la plus exagérée* 

La nouvelle viÛe que les Saints ont tracée dès 
les premiers jours de leur arrivée, porte le nom 
de Cité du Grand Lac salé, bien qu'elle soit 
située à une distance d'environ huit lieues de ce 
fatneut lac. Le plan de cette ville est régulier ; 
les rue» se croisent à angles droits; elles ont 172 
pieds anglais de largeur y compris les trottoirs , 
qui sont de 20 pkds chacun. Tous les trottoirs 
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sont ombragé» d'une rangée d'arlM^s, Chaque 
maison est éloignée de 20 pieds de la rue, et cet 
espace forme un jardin qui ajoute un charme de 
plus à Tensemble de la ville. 

Il y a quatre grands squares plantés' d'arbres 
provenant de toutes les parties du glob^ , et dé^ 
corés de fontaines alimentées par une crique qui 
se trouve à une des extrémités de la ville. Cette 
rivière ou crique procure une grande propreté à 
la ville et féconde toute la eontrée voisine à l'aide 
d'irrigations entretenues avec soîn.JLe site de 
cette nouvelle métropole des Mormons forme 
une pente presque imperceptible , à l'exception 
de la partie nord, qui se trouve bornée par l'an- 
gle d'une chaîne de montagnes décrivant plu- 
sieurs contours jusqu'à la rivière Jourdain {/or- 
dan river), où elle se termine. Le square où 
doit s'élever le temple formera un jardin planté 
d^s plis rares et des plus précieux arbres frui- 
tiers susceptibles de s'acclimater. Par sa splen- 
deur^ sa magnificence , le temple doit éclipser 
tout ce qu'on a fait dans ce genre jusqu'à ce 
jour. Cette ville, qui fut frmdéc vers la fin 
de 1847 par une colonie épuisée de fatigue, de mi- 
sère et de privations, n'ayant d'autres ressources 
que le travail, compte maintenant plus de dix 
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mille maisons toutes confortables , sinon élé- 
gantes. 

A quarante nulles au nord de la yallée , se 
trouve une autre, ville nommée Ogden City, 
admirablement située près de la jonction des ri- 
vières Ogden et Weber. Il y a un plateau à 
soixante milles au sud, sur les bords du Timpa- 
noyosy ou les Saints se trouveront bientôt aussi 
en très-grand noiid>re» A portée de ce lieu, à 
cent trente mUles dans la même direction, est 
la ville de Manti et la colonie de San Pete Val- 
ley. Dans ces mêmes parages se trouve aussi F/- 
ron City (Qté de Fer), ainsi appelée à cause des 
mines de ce métal qu^on trouve là en abondance. 
Cette source de richesse minérale ne restera pas 
longtemps sans être exploitée avec autant d'ac- 
tivité que d'intelligence par les Saints. 

A trente milles à Touest de la métropole, 
existe encore une florissante colonie de sectaires. 
Il s'y trouve un grand nombre de moulins à scie 
qui donnent des bénéfices considérables. 

C'est de cette contrée que les Saints tirent les 
matériaux avec lesquels on érige le temple dont 
nous avons déjà fait mention. Si Ton en croit les 
fidèles, cet édifice, si splendide qu'il puisse être, 
^ra encore surpassé par celui qu'ils élèveront 
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im jour dans la nouvelle' Sien , dont le site se 
trouve déjà consacré dans FÉtat du Missouri, 
d'où ils ont été contraints de s'éloigner. 

Au nord de Ternple Block; près de la métro- 
pole, se trouve une montagne nommée Erisign 
Mound (boulevard de l'étendard). C'est un lieu 
qui domine toute la ville, et peut être aperçu 
dans toutes les directions. Sur le sommet de 
cette montagne flotte un drapeau unique dans le 
monde entier. Il est formé des drapeaux de tous 
les peuples de la terre. C'est le symbole de la 
fraternité universelle. Plus tard, cet étendard de 
paix et d'union sera placé à la pointe de la flèche 
du temple qu'on destine à être à son tour celui 
de toute la grande famille humaine. L'idée d'un 
tel drapeau est tirée sans doute du prophète Isaïe, 
qui dit au chapitre dix-huit : « Vous tous les 
« habitants du monde, et vous qui dt^meurez 
« dans le pays, sitôt que l'enseigne sera élevée 
« sur les montagnes, regardez; et sitôt que la 
« trompette aura sonné , écoutez. » 

Collectivement parlant, les Mormons, en rai- 
son de leur nombre déjà si considérable , jouis- 
sent d'une prospérité sans égale. Leur systcmç 
ne permettant pas qu'il y ait parmi eux aucun 
membre privé des chosi^s rigoureusement né-i 
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œss^ires ^ la vie, on propose^ donc derpièrement 
de fonder une maison de refuge pour ceux qui 
pouvaient avoir besoin de s'y mettre à l'abri de 
la misère provenant des infirmités et de la vieil- 
lesse. Une enquête fut ordonnée, afin de savoir 
si la fondation d'un tel établissement était déjà 
indispensable. Le résultat de cette enquête ayant 
révélé que deux sectaires seulemeqt paraissaient 
disposés à solliciter des seço\irs publics , Yér^cr 
tion de ce charitable établissement IVit ajournée. 

Une des plus importantes solennités des Mor- 
ii3|ons est l'anniversaire de leur arrivée dans la 
vallée qu'ils occupent. Cette fête est à la fois pi- 
vile, religieuse et militaire. La milice prend les 
armes; Iq canon mêle sa voix à celles qui chuin- 
tent les louanges du Tout-Puissant. Les grands 
dignitaires de l'Église, le président en tête , spnt 
revêtus des plus beaux -insignes de leurs fonc- 
tions, et forment l'âme de la cérémonie. On pror 
nonce des discours qui rappellent la cau^e et le 
but de cette fête à jamais mémorable pour les 
sectaires. On énumère avec soin les souffrances 
éprouvées par la secte durant ce long çt ter^*ible 
voyage , et l'héroïque courage qu'elle a déployé 
pour les combattre et les vaincre. 

Le premier de ces anniverçaii^es a été célébré 
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avec une poi^pe aqssj éclatante que le permeU 
taient les ressources de la secte ; mais une (lf.s 
pli\s imposçintes cérémonies de la fêle fut çelle^i ; 
Après le discours" qvie iiqu§ yepoiis de mm- 
tionper, une députation^, composée de TJngt- 
quatre sectaires les plys âgés, tous vieillçirds ^ 
cneveux blçinçs, fils ou descendants d'çipcêtres 
(juipnt joué un rôlç dans la guer^ç de l'indépen- 
dançç de l'IJuion awérics^ine^ présente m gm- 
vernçur de ce pays la constitution des Et5^ts-Unis^ 
et celle delà colonie mormone. Le çjief de cette 
députation, dans un bref discours qu'il adresse 
au magistrs^t de Is^ colonie, lui dit que ces véné- 
rables vieillards devaient hiei\tpt quitter la scène 
de cette yie d^inquiétude et de misère humain^ 
pour n'y plus revenir ; mais qu'avant d'effectuer 
ce nouveau voyage ils avaient voulu profiter de 
la présence du premier magistrat civil et de cette 
mémorable solennité pour confier en bonnes 
mains le legs qu'ils tenaient eux-mêmes des gé- 
nérations passées, afin que ce précieux héritage 
puisse arriver intact à toutes les génération^ fu- 
tures composant la grande nation fédérale du 
Nouveau-Monde. Ce legs était la glorieuse con- 
stitution qui fut inspirée par Dieu aux hommes 
d'État qui fondèrent la république après avoir 
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brisé le jong de la royauté. Cette égide nationale^ 
disait l'orateur, devait être placée dans les ar- 
chives de cette nouvelle famille du désert et y 
être à jamais considérée comme le palladium de 
la liberté de chaque citoyen d'une grande nation 
qui doit toute sa puissance et sa prospérité à la 
justice et à la sagesse de ses institutions. 

La fête se termine par un festin qui a lieu 
généralement à la maison présidentielle. Ce ban- 
quet se prolonge jusqu'à la fin du jom-, et les 
convives se retirent joyeux et convaincus surtout 
qu'il n'existe pas sur la terre un peuple si heu- 
reux que les Saints des derniers jours. Le fait 
est que le lait et le miel coulent en abondance 
dans la vallée d'Utah, ou le royaume de Dése- 
ret, comme ils rappellent dans leur langage 
poétique. 



CHAPITRE Xf. 



Description do pays des Mormons. 



Le pays occupé par la secte maïque à peu 
près le milieu de Timmense région qui se dé- 
roule à l'ouest entre le Mississipi et l'océan 
Pacifique. 11 forme une vallée isolée et entourée 
de contrées presque inhabitables. Au nord et au 
sud, on rencontre une immense étendue de terre 
inhospitalière; et à l'est, on voit, dans un espace 
de plus de trois cents lieues, les montagnes 
Rocheuses dont l'aridité défie Tindustrie de 
rhomme ; puis, à l'ouest, se trouve un désert 
salé d'une égale étendue, entrecoupé de chaînes 
de montagnes stériles. 

Ainsi encadrée , cette vallée fertile se montre 
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comme un diamant qui trône au sein même de 
la matière brute et aride de l'épuisement de 
laquelle il s'est formé. 

Proprement parlant, le pays des Mormons se 
compose de ce qu'on nomme le Grand-Bassin, 
Il est cerné par les ihontagnes Rocheuses, qui 
forment plusieurs chaînes presque parallèles se 
dirigeant successivement du nord au sud. Ce 
bassin, dans l'immense espace qu'il occupe, 
contient plusieurs vallées. Celle où la ville mé- 
tropole est située mesure une longueur d'envi- 
ron trente-deux milles sur vingt-d^x de large. 
On y pénètre par des gorges plus ou moins 
étroites et profondes, formées par de soudaines 
interruptions des chaînes de montagnes qui là 
dissimulent. C'est par ces brèches naturelleè 
que ces vallées se lient les unes aux autres, et 
que des séries de petites vallées parviennent à 
en former une grande. C'est à l'aide aussi de ces 
nombreuses gorges, ou passes, qu'on peut cir- 
culer dans cette vaste et montagneuse région de 
l'extrême ouest de l'Union américaine. 

Dans la grande chaîne de Test se trouve utie 
passe de plus de trente-eitiq lieues de large, dé- 
signée sous le nom de Passe du Sud. Après 
avoir franchi cette passe, si vous vous dirigez à 



LÈS MORMONS. 15i 

lt)tiest, vous entrez dans tiii grand bassin hoùîl- 
ler arrosé par la Green River. tJhe passe plus 
étroite existe près de Bear Hiver, et non loin de 
là, on rencontre la gorge de Weber River, con- 
duisant à la délicieuse prairie dé Kanas, qui 
s'étend jusqu'à la rivière Tîihpanogas, dont le 
cours vous conduit dans la vallée d'Utah. 

Ici le Voyagerur se voit eil présence de deux 
routes, Tune appuyant aU iiord, et Tautre vers 
le sud. La première est préférée en été, bien 
que là passe de la Sierra Nevada offre de grands 
obstacles à Surmonter. La dernière traverse le 
Grand- Bassin et double les montagnes jusqu'à 
la vallée de Tulare. Toutes les probabilités don- 
nent lieu de ctoire que là route ferrée destinée à 
lier directement l'est à l'ouest des États-Ùtiié, 
passera par là ; cal: la nature indique seule cet 
itinéraire par la fertilité du sol et le ^oin qu^elle 
a pris à diminuée leS difficultés que peut y ren- 
contrer l'exécution d'une si gigantesque entrer 
prise. 

Le Grarid'Èassin se trouvé situé à plus de 
quatre tnillé pieds aii-dessUs du niveau du Paci- 
fique. Les diverses chaîne^ de itiontagnes qui iè 
coupent ont une élévatioii (|u{ varie de deux a 
trois mille pieds. Ces montagnes iie reçoivent 
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pas assez de neige dans la saison d* hiver pour 
que leurs sommets y puissent alimenter des ri- 
vières capables de fertiliser l'intérieur de ce bas- 
sin en le parcourant. Faute de pluie dans la 
saison d'été et de cours d'eau pour y pratiquer 
des irrigations, la majeure partie de cet immense 
bassin est condamnée à rester improductive par 
son aridité naturelle. Le sol s'y trouve par place 
si imprégné d'alcali, que le règne végétal n'y 
peut prendre racine. 

Ce bassin intérieur peut avoir une étendue de 
cinq cents milles en tous sens (environ cent 
soixante-quinze lieues), et c'est la partie est que 
les Mormons occupent en ce moment. C'est de 
ce côté que se trouvent les plus hautes monta- 
gnes; les rivières qu'elles enfantent causent 
seules la fertilité des séries de vallées dont nous 
venons de pai4er. 

Le Jordan, un des principaux fleuves de ce 
pays, se précipite à sa source du haut d'une 
montagne à travers une gorge profonde, et che- 
mine en serpentant jusqu'au grand lac qui se 
trouve au-dessous. Ce fleuve permet de fertiliser 
par irrigation une très-grande étendue de la val- 
lée, et offre en même temps une force motrice 
capable de faire fonctionner de nombreuses ma- 



LES MORMONS. lo3 

chines industrielles. En hiver, les neiges s'accii- 
miilent dans ces parages en quantités si prodi- 
gieuses, que les gorges des montagnes deviennent 
inaccessibles ; cet obstacle fait que les habitants 
des vallées s'y trouvent emprisonnés jusqu'à 
l'arrivée de la. belle saison. 

La nature de ce pays amènera la population à 
former deux classes distinctes, l'une pastorale et 
l'autre agricole. La première exploitera les 
avantages qu'on peut tirer des pâturages natu- 
rels qu'offrent les versants des collines et des 
montagnes ; la dernière puisera sa prospérité du 
sein de la terre cultivable. L'une et l'autre de 
ces deux classes n'en contribueront pas moins à 
la prospérité générale. Lorsque le sol est sus- 
ceptible d'être cultivé, sa fertilité devient mira- 
culeuse. Il est très-ordinaire d'obtenir soixante- 
dix boisseaux de froment d'un arpent de terre. 
Un témoin oculaire rapporte qu'un boisseau de 
semence de froment a donné plus de cent qua- 
tre-vingt-cinq fois cette mesure. Les pommes de 
terre n'y sont pas moins productives, puisque le 
même témoin raconte y avoir vu un boisseau de 
ces tubercules en produire trois cents boisseaux 
d'une qualité sans rivale. La betterave y vient 
aussi d'une grosseur gigantesque, et propre, 
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mieux que partout ailleurs, à remplacer la canne 
à i5UCt*e, rôle que les Saints lui font déjà remplir 
d'une manière fort productive. 

On (estime que là terre labourable, combinée 
avec les pâturages naturels, pourrait alimenter 
environ douze mille personnes par lieue carrée. 
Il n'est guère probable qu'on verra jamais une 
telle agglomération d'habitants dans cette con- 
trée ; mais il est reconnu aujourd'hui que le ter- 
ritoire d'Utah peut facilement offrir l'abondance 
a une population d'un million d'âmes, qu'il ne 
peut manquer de posséder dans moins de vingt 
ans d'ici. Du resté, toutes les richesses néces- 
saires au bonheur et à la puissance d'un peuple 
civilisé y existent en grande abondance. De toutes 
parts on y trouve des mines de fer et de houille 
inépuisable^. La canne à sucre et l'arbuste à 
coton y peuvent être cultivés aussi profitablë- 
ment qu'eii aucun pays du monde. Il n'est donc 
guère possible dô voir réunis de si grands et 
précieux aliments de prospérité générale poiu- 
former une puissante et heureuse nation mon- 
tagnarde. Par sa positionr exceptionnelle et inter- 
médiaire entre les deux océans, cette nation est 
destinée à jouer im rôle très-important dans la 
tâche incalculable que la confédération amérî- 



LES MORMONS. 1^5 

cainë accomplira sur le glol)è entier au iiom dii 
progrès régénérateur de rhumanité. 

Au centre du territoire d'Utah se trôùveri! 
trois lacs salés très-remarquàbles sôus plusieurs 
rapports, Le plus vaste est encadré par de char- 
mants paysages auxquels se rattachent des lé* 
gendeà imaginées par l^esprit romanesque des 
premiers explorateurs. L'eau de ce^ lacs est tel- 
lemeiii saturée de sel qu'une personne flotté 
dessus comme du liégé ; oii s'y tient dehoiit en 
dépit des efforts qu^ôri fait pour y jpénétrèr en- 
tièrement : la moitié dii corps reste à la surface, 
comme si la partie inférîetiré touctiàit le fona. 
En été, les bords de ces lacs sont jonchés dé 
squelettes et de larves d*insectes auxquels se 
mêlent dés débris de poissons qui ont eu la te- 
iftérité de trop s'éloigner de l'embouchure de là 
rivière. Ces détritus seraient propres à servir 
d^engràis pour le sol, et ne manqueront pas 
d'être ainsi utilisés dès que la fertilité réclamera 
cet auxiliaire. Ces matières corrompues forment 
des boues considérables, d*où s'éxhafent dés 
gazs sulfureux d*une odeur fétide , mais qui, 
heureusement, n'ont aucune mauvaise influence 
sur la santé des habitants. Des ouragans rejet- 
tent quelquefois ces détritus sur le haut du ri- 
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Tage, où ils se pétriRent en morceaux plus ou 
moins considérables sur lesquels les chevaux 
peuvent cheininer sans les briser. 

Les eaux de ces lacs sont déjà exploitées très- 
avantageusement. Leur richesse saline est peu 
commune, car trois mesures de ces eaux pro- 
duisent, dit-on, les deux tiers d'un sel dont la 
blancheur ^ale la qualité. Cette proportion 
extraordinaire de matière saline a déterminé les 
Mormons à nommer cette nappe d'eau, dont 
rétendue n'a pas moins de trente lieues, la 
Great-Brim-Shallow, épithète qu'on ne peut 
guère rendre en français que par grand lac 
salé. 

Cette contrée possède aussi plusieurs îles déli- 
cieuses, dont deux ont une étendue considérable 
et sont coupées de chaînes de montagnes d'une 
élévation dépassant deux mille pieds. Du som- 
met de ces montagnes, on jouit d'un coup d'oeil 
que la plume et le pinceau ne peuvent repro- 
duire qu'imparfaitement. La solitude qui règne 
dans ces lieux isolés et déserts ajoute encore à 
l'aspect ravissant de l'immense panorama qui 
s'y déroule si majestueusement dans toutes les 
directions. Par la conformation de ces îles et les 
montagnes qui les encadrent, on pourrait sup- 
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poser qu'une mer intérieure y a existé, of qu'elle 
ne s'est retirée qu'à la suite de quelque grande 
commotion du globe. 

Ces montagnes forment à leurs versants une 
série de terrasses de dimensions diverses. Il y en 
a trois principales formant trois gradins d'une 
élévation de plus de cinquante pieds chacun, 
offrant par leur ensemble un point de vue admi- 
rable. Ce tableau révèle à l'homme le moins ob- 
servateur combien les œuvres de la nature sont 
supérieures à celles que l'art lui oppose. 

A la base des collines qui contournent le grand 
lac se trouvent de nombreuses fontaines d'eau 
thermale, formant par leurs jonctions de petits 
lacs ou des étangs. En hiver, ces eaux devien- 
nent le rendez-vous d'une innombrable multi- 
tude d'oiseaux sauvages aquatiques, se nourris- 
sant de larves d'insectes qui s'y trouvent toujours 
agglomérées en immense quantité. Des chaleurs 
souterraines y chauffent tellement la surface du 
sol, que la neige ne peut stationner dans le voi- 
sinage de ce groupe de petits lacs. La tempéra- 
ture des eaux de ces fontaines varie plus ou 
moins de l'une à l'autre. Il en est dont la chaleur 
est si forte qu'on n'y peut tenir la main un mo- 
ment sans faire un effort sur soi-même. La 
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plupart de ces fontaines se compose d*eau salée; 
une seule est sulfureuse, et quelques-unes pos- 
sèdent une eau potable délicieuse. A une petite 
demi-lieue de la ville métropole se trouvent deux 
fontaines thermales sulfureuses^ et une dont les 
eaux sont également chaudes, mais sans mélange 
minéral. Ces fontaines, situées aiiisi à la proxi- 
mité d'une vîile destinée à recevoir une grande 
population, sont d*un prix inappréciable pour 
tous les habitants ; car non-seulement elles de- 
viennent une source féconde de propreté géné- 
rale par les soins de Tadministration, mais on 
peut obtenir de précieux résultats en opposant 
ces eaux à maintes maladies graves provenant 
de Tinfluence du climat. Les bains qu'on prend 
dans le grand lac salé se révèlent par une vi- 
gueur physique îjui rend la santé et la jeunesse 
aux personnes les jplus débiles; mais en sortant 
de ce bain fortifiant, il est indispensable de se 
plonger dans l'eau douce pour enlever là croûte 
de sel blanc qui s'est formée sur tout le corps du 
baigneur, et lui donne l'aspect d'une statue de 
marbre vivante. 

Le gibier sauvage abonde dans cette vaste 
contrée. Le djim, la gazelle et l'esjpèce volatile 
s*y tiouvent avec profusion. Mais le chasseur qui 
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aime les vives émotions, les dangers cl^ùne lutte 
inégale, s*adressè à Tours, à la panthère et au- 
tres ahitnaut de proie plus ou moins dignes de 
sa préférence. Le pêcheur peut également exer* 
cer son adresse sâiis abuser de sa patience à 
attendre les victimes (|u'il veut faire îivec la ligne 
ou le filet ; car il n'a guère à se plaindre que de 
l'etnbarbas du choix dans cette profitable récréa- 
tion. On ne peut nier que les sectaires , après de 
si rudes épreuves, ne soient à même aujour- 
d'hui de jouir d'une heureuse existence dans ces 
régions désertes. Ils goùtetit là en paix toutes les 
jouissances réelles de la vie. Le sol leur paye 
leur labeur agricole avec jprodigalité , et la na- 
ture a pris soin d^orner le pays de tableaux qui , 
par leur aspect enchanteur, défient tous ceux que 
le génie htithâin a copiés avec plus ou moins de 
perfection pour les agglomérer dahs des musées, 
qui sont bien mesquins et insignifiants, quand on 
les compare a ce musée sublime qu'on nomme 
Univers. 

Chaque année, dans la saison d'été, les In- 
diens incendient certaines parties de la contrée 
peut rôtir les grillons qui s'y trouvent accumu- 
lés en abondance , et dont ils se nourrissent pen- 
dant l'hivéi:. Ces confIag]:aiions offî*ent un ma- 
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gnifique spectacle à contempler au sein des ténè- 
bres de la nuit, mais il suffit pour s'en affliger 
de se rappeler un moment les ravages que font 
ces colonnes de flammes , en détruisant ainsi, 
chaque année la richesse végétale. 

Les Mormons font leur possible pour mettre, 
un terme à cette destructive manière de re-^ 
cueillir les grillons. Pour atteindre ce but , ils 
ont déjà converti en forêts une partie des prai- 
ries naturelles qui alimentent cette torche incen- . 
diaire. Ces forêts auront un jour une grande va- 
leur pour la rareté qui règne dans le pays de 
cette richesse végétale. 

L'air est si pur, si léger dans ces contrées, que 
c'est une douce jouissance que d'y respirer. La 
vue y trouve également une puissance inconnue 
ailleurs ; elle pénètre dans l'espace à une distance 
presque incroyable pour les étrangers (jui en 
font l'expérience la première fois. L'œil nu y 
discerne jusque sous l'horizon des objets peu vo- 
lumineux. 

On prétend qu'un homme y peut être aperçu à 
vingt ou trente lieues de distance ; mais c'est une 
merveilleuse exagération enfantée par quelque 
esprit enthousiaste. 

En hiver, par un froid sec et lorsque la terre 
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se dissimule sous un tapis de neige, on y peut 
voir de très-loin un objet de couleur sombre ; 
mais en été l'atmosphère y est saturée d'insectes 
qui lui donnent une teinte bleuâtre, et rendent 
l'usage du télescope' très-difficile pour ceux qui 
se livrent à des observations astronomiques. Dans 
les plaines arides, on observe des efiTets de mi- 
rage fort curieux. Les objets les plus fantasti- 
([ues viennent tour à totir frapper vos regards et 
provoquer votre admiration. Tantôt c'est un jar- 
din délicieux, un splendide palais, un lac d'eau 
limpide qui s'offrent et cherchent à vous égarer 
en subjuguant votre attention. Le bâton même 
que vous tenez à la main se permet de trahir vos 
sens et votre imagination en prenant la forme 
d'un géant a une grande distance. Un homme 
seul se voit souvent multiplier à l'infini, mar- 
chant en colonne serrée, avec la précision d'un 
corps d'armée monœuvrant sur un champ de 
l^ataille. De même, il arrive que quelques cava- 
liers forment plusieurs régiments exécutant di- 
verses évolutions militaires. Tous c^s tableaux 
enchanteurs s'éloignent de vous à mesure que 
vous croyez en approcher; et pour compléter 
votre désappointement, ils finissent par s'éva- 
nouir à vos yeux en se dérobant sous les vpûtes 
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de l'horizon. De toutes céà iiaerTeiUeà fantas- 
tiques y il ne vous reste qu^une lassitude qui ne 
TOUS permet plus de continuer totfe i'bUte sans 
prendre du repos. 

De tels phénomènes rie sont ]pas saris exercer 
un certairi degré d'influencé sur resj)rit des 
guides que prennent les étrangers pour parcou- 
rir ce pays. Aussi ne faut-il ajouter une con- 
fiance aveugle aux description^ que tés cicé- 
rones peuvent voUs donner de ées sauva^éà rê- 
giorià. 



CHAt>tTRÉ Xil. 



Dogme des Mormoat. 



Les doctriilfes religieuses des Mormons ont été 
plus ou tnoitis modifiées depuis la fohdation du 
culte. U est mêrne établi en principe qu'elles su- 
biront des changements à mesure que la secte 
prendra de Timportànce numérique. Son origine 
est troj) récente, prêle trop à la critique , consé- 
quemment, poUr que le chef su)prème n'eut psis 
prévu la nécessité de faire des concessions sur le 
dogme primitif. 

Nous, devons nous borner à exposer ces doc- 
trines telles qu'elles sont admises et pratiquées 
aujourd'hui par les sectaires orthodoxes. 

Les Mormons ont la prétention d'être un peu- 
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pie d'élus , placés ici-bas dans une sphère spiri- 
tuelle particulière , ne devant tenir aucun compte 
des lois humaines ni des richesses superflues du 
monde. Ces prétentions, ayant souvent été mal 
interprétées par les adeptes et les Gentils, ont 
grandement contribué à faire naître la haine qui 
les porta à commettre les uns envers les autres 
des actes de barbarie. 

D'après leurs doctrines, les Mormons préten- 
dent que leur Église est la seule véritable Église 
de Dieu et de son Fils unique. Ils attendent et 
comptent obtenir l'intervention du roi des rois 
qui , agissant sous l'influence du Saint-Esprit , 
prêchera la vérité sur la terre. Tous ceux qui 
seront préparés et destinés à écouter cette voix- 
divine se réuniront ensemble ; et dès lors toutes 
les sectes chrétiennes seront absorbées par celle 
qui sera la plus nombreuse et la plus concentrée. 

A la suite de ces innombrables conversions, il 
n'y aura plus^que deux cultes antagonistes sur 
la terre. Les adeptes de l'un auront le pape à 
leur tête, et ceux de l'autre seront guidés par un 
des successeurs de Joseph. Les premiers mar- 
cheront sous la bannière de Rome, et les se- 
conds se placeront sous le drapeau de lotîtes les 
nations, auquel se joindront la cuirasse sacrée 
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et Tépée d'or de Laban, remises au prophète 
par Fange qui lui révéla la mission dont il s'est 
acquitté au prix de ses jours. Puis aura lieu une 
grande et décisive bataille entre les deux sectes : 
bataille de Gog et Magog, mystiquement nom- 
mée par les Saints. Le ^eigneur prendra part à 
cette lutte terrible en combattant ses ennemis 
par le feu, la peste et la famine. Les Saints se- 
ront victorieux , et la terre entière leur appar- 
1 tiendra. Alors le Tout-Puissant descendra de son 
trône céleste pour venir régner parmi les Mor- 
mons durant un laps de temps de mille an- 
nées. 

. Les Juifs préluderont à cette bataille régéné- 
ratrice en érigeant un autre temple dans leur an- 
cienne Jérusalem , où doit paraître leur Messie 
dans toute la majesté de son triomphe. Les en- 
fants d'Israël se prosterneront aux pieds de leur 
Sauveur le cœur plein de repentir et d'humilité 
pour les péchés accomplis, et de joie et d'espé- 
rance pour l'avenir. Jérusalem reprendra dès 
lors sa splendeur passée. Les nouveaux Israélites 
d'Amérique auront leur quartier général dans le 
comté de Jackson, état du Missouri, où resplen- 
dira la nouvelle Jérusalem , la joie et la gloire 
du monde entier. C'est là que résidera ie pré- 
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sident des Saints dans im palais dig^e de son 
rang sMprên^e et d^ la ville aaeréfii de 1^ 
s^cte. 

J^ ievfaam^ \e «^ur spécial du Seigneur, la 
terre r^p^rçodFS^ la foriiie qu'elle avait ayant le 
déluge ; elle w W^ plus divisée ea lies et eonti- 
WxAsi isolés, Le globe fonoçra une surfaee unie 
compile 9 s^ création*. Les deux cités saerées, 
ç'^t-^rdire la poiivelle et TaDcienne Jirusalem , 
P seront s^pai^s qm PP* w immense espace 
joncha de yi|(as délicieuse^, et autres demeures 
plus ou moips r^yi^iutes où régneront la con* 
corde, le bonheur et Fabondance. Personne ne 
songer^ à troubler cette complète félicité fiater- 
nelle , ni ne le pourrait (aire impunément. La 
npMvelle transformatiop que subira la terre est 
qUfJiUQée de Beufah ^ Marned par les Mormons* 
Nous ne pouvoirs dQimer la véritable significa^ 
liop de cette quaiUGç^tÎQft religieuse. 

Entre les d^ux Jérusalem il y aura une voie 
de çopfuiiuïucation qv^ IqUqu n'aura jamais par« 
courue et qu§ Yçb\\ de Taigle n'aura jams^is aper^ 
ç\ie. Puis le tempk décpt par I^zéchiel sera érigé 
avec la plus stricte çi^actitudç , pour être des-* 
servi par leç deux ordfc^s du sacerdoce. Lès lé- 
vites rempliront comme jadis les fonetiona de 
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sacrificateurs, et celles (Je^. gr^pds prêtres s^Qpt 
confiées aux Melchisédech . 

A la fin du règne naillénwe, ceu3^ qui i\\\j^t 
ront pas observé les préceptes du Seigneur &yec 
sincérité montreront alors pendant w court Içips 
de temps leur esprit rebelle, et forme^opt une 
légion dont Satan sera le capitaiqe; nis^is }^s 
élus auront le pouvoir et la force d^^xt^rminer 
ces mécréants jusqu'au dernier, lia terre, qui, 
par les Mormons, est considérée çpmndç ime 
créature vivante, sera de nouveau transformée 
en séjour céleste , et habitée ps^r \e$ Saiqts dç3 
derniers jours , qui n'auront plus rien à ei^yier 
aux élus du cie}, ts^t leur b^i^abeur seracom* 
plet. 

Voilà ^ommairemept la deçtipée que 1§3 Mor- 
mons attendent de leur culte. Mais leurs pirédi^ 
cateurs n'entrept jamais dai^s ces détails lors- 
qu'ils occupent la chaire. )ls se renferinei:|t da^s 
des doctrines qui forment la base des cultes chré- 
tiens : la foi , le repentir, le baptêine et Jaréaur-! 
rection des morts. L'oflice diviq a lieu à deçf 
heures indiquées , comme c'est Tustige panifii lef 
autres religions. Le prêtre Je plus âgé çoniq[iepçe 
le service en invoquant la bénédiction dw ciel 
sur. la congrégation. Ensuite, PO çhaate 4pî 
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hymnes composées expressément pour le culte. 
Le ministre fait à haute voix une prière qu'il im- 
provise, puis on chante encore une hymne, et. 
le sermon succède à ce chant. Le sermon fini , il 
aiTive souvent que d''autres fidèles prennent aus- 
sitôt la parole pour adresser des exhortations 
que l'Esprit divin leur inspire. Puis un chef de 
la secte ordonne les travaux qui doivent être ac- 
complis dans la semaine au profit de l'église , et 
communique tous les renseignements capables 
d'intéresser la congrégation. Là-dessus , le mi- 
nistre donne la bénédiction, et les fidèles se re- 
tirent. 

Au moment où la congrégation se rend au 
temple, il est d'usage de la gratifier, extérieure- 
ment, d'une excellente musique pour chasser la 
tristesse des cœurs affligés et les mieux préparer 
à se laisser toucher par la parole du ministre. * 
Cette musique joue des airs profanes et reli- 
gieux ; alternativement elle passe d'une antienne 
à une marche militaire ou à une valse entraî- 
nante. Comme la secte est composée de toutes 
les nations du monde , on est souvent obligé de 
faire interpréter le sermon à ceux qui ne com- 
prennent pas la langue anglaise , dans laquelle 
il est toujours prononcé. C'est surtout pour les 
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Welsh , quoique venapt de la Grande-Bretagne 
même, que cette précaution a lieu fréquemment ; 
car ils sont très-nombreux parmi les adeptes de 
Joseph. Ces Welsh forment des chœurs pour 
chanter des hymnes dans leur patois sur des 
airs champêtres de leur pays; et de tous les sec- 
taires étrangers , il n'en est peut-être pas de plus 
franchement voués au nouveau culte que ces in- 
sulaires, dont l'ignorance égale la foi. 

Nous l'avons dit plus haut , le dogme des Mor- 
mons est mal déflni. 11 se compose de doctrines 
avouées et pratiquées ostensiblement et de croyan- 
ces secrètes , mystérieuses. Aussi n'est-il pas rare 
de voir des prédicateurs de ce culte faire appel 
à l'autorité des chefs de l'Église pour qu'ils con- 
damnent ou approuvent les principes douteux, 
mal définis et établis. En pareil cas, tout ce que 
le président avance est accepté comme vérité ir- 
récusable. Il n'est pas extraordinaire de voir ré- 
gner l'incertitude à l'égard d'un culte si nou- 
veau , puisque le catholicisme , qui date de deux 
mille ans, n'est pas encore à l'abri de ces vicis-- 
situdes. 

Voici enfin la partie orthodoxe du dogme des 
Mormons , telle qu'elle est avouée et proclamée 
par les principaux organes du culte : 



170 L«S MÛIUIO^'^. 

Nous croyows en Pieu k Fère éternel , m Jfé^ 
su&-Gbri$t 9on fils, et au St^inWEsprit. 

Nou3 croyoua que les hommes seront puQis 
pour Içurs péchés personnels et non pour \e^ 
tr^sgressiaus commises par Adam* 

Nous croyons qu'en vertu de Teiipiation du 
Christ j Vbunwûté entière peut être sauvée m 
observant les préceptes de rÈv^ugUe» 

Nous croyons que ces préceptes sont : 1^ la 
foi en Jésu^Christ; 2** le repentir; 3* le bap- 
tême par immersion pour la l'émission des féh 
cbés; i^ l'imposition des mains par la faveur du 
Saint-Esprit ; &^ la communion de la sainte tablç, 

Nous croyons quç les homipes doivent étrf 
inspirés de Dieu et être consacrés par cem qui 
en ont le pouvoir divin , afin de prêcher digne^ 
ment rÉvangile et administrer les secours de la 
religion, 

Nous cvoyons dans l'organisation primitive de 
rÉgUsç, à savoir : les apôtres , prophètes ^ pas^ 
leurs, instituteurs, évangélistes, etc. 

Nous Qroyons dans la puissance de.rÉvangile 
et les dons sacrés qui s'y trouvent, c'est-^i-dir^ 
d^ns le don de la foi , du discernement de Tes- 
prit, de prophétiser, de révéler, de pénétrer l'a- 
venir à l'aide de visions, de guérir, de parler des 



LÉS MÔHMONS. 174 

langues inconnues ou de les comprendî'è , de 
pratiquer la sagesse, là charité, ramout frater- 
nel, etc. 

Nous croyons que la Bible est la parole de 
Dieu. Nous croyons aussi que le Livré de Mor- 
mon est la parole de Dieu, ainsi que tout autre 
bon livre. 

Nous croyons dails tout ce Ktue Dieu a révélé 
et dans tout ce qu'il révèle maintenant, comme 
nous Croyons également qu'il révélera beaucoup 
plus de grandes et importantes choses touchant le 
ciel et l'arrivée du second Messie sur là terre. 

Nous ct-oyons dans la future réunion des en- 
fants d'Israël et dans la nouvelle formation des 
dix tribus, ainsi que dans la fondation de Sioû 
sur le continent de l'Amérique ; nous croyons 
que le Christ en personne régnera tiiille ans sur 
la terre , qui alors sera transformée en séjour 
céleste resplendissant de gloire et de félicité. 

Nbus croyons littéralement dans la résurrec- 
tion des morts, et qUe les personnes qui mour- 
ront pendant le régné du Christ ûe revivront 
qu'après l'expiration de Ce règne. 

Nous nous octroyons te privilège d^adorér 
Dieu d'après l'approbation de notre conscience, 
agissant librement et accordant au resté de l'hu- 
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inanité le privilège d'adorer le Tout-Puissant à 
sa manière et où bon lui semble. 

Nous croyons qu'étant assujettis aux rois, rei- 
nes, présidents, gouverneurs et magistrats, nous 
devons obéir aux lois et les faire respecter lors- 
qu'elles sont conformes à Téquité. 

Nous considérons comme tin devoir sacré de 
pratiquer la vérité, la probité, la tempérance, la 
chasteté, la bienfaisance^ la justice, et reconnais- 
sons que nous devons bien agir envers tout le 
monde. Nous pouvons même dire que nous ob- 
servons Fadmonition de Paul, en croyant à tou- 
tes choses et espérant en toutes choses. Nous 
avons souifert beaucoup de choses et espérons 
pouvoir souffrir toutes choses. Nous recherchons 
tout ce qui mérite d'être aimé , tout ce qui est 
vertueux, digne d'éloge et estimable. C'est cela 
qui nous récompense de nos maux et cause nos 
plus douces jouissances intérieures. Mais les pa- 
resseux ne peuvent être chrétiens, ni espérer, 
conséqùemment, de salut éternel. Les oisifs de 
la ruche humaine doivent être mortellement pi- 
qués par les abeilles laborieuses et jetés hors de 
leur demeure comme une plante parasite et 
corruptrice. 

Les Mormons possèdent déjà une assez longue 
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liste de livres sacrés , dai^s lesquels se trouvent 
établis et commentés les principes de leur reli- 
gion. 

Voici les titres de ces ouvrages : Book of 
Mormon (Livre de Mormon), Doctrines and 
Covenants (Doctrines et Conventions), Voice of 
rrtfrnzw^ (Voix qui prévient), T/ie Gospel reflec- 
tion (le Reflet de TÉvangile), The Times and 
Seasons (le Temps et les Saisons), The Millen- 
niai star (l'Etoile millénaire). 

Viennent ensuite les divers écrits de Joseph, 
de Parley P. Pratt, et du président actuel, 
Brigham Young. 

Ainsi qu'on peut le voir plus haut dans les doc- 
trines fondamentales du culte. Le Livre de Mor- 
mon est le plus vénéré parmi les sectaires. C'est 
une œuvre sacrée qu'ils placent au-dessus de la 
Bible, bien qu'ils lui accordent aussi une source 
divine. Selon eux, la Bible a été défigurée et mal 
interprétée ou mal comprise par les traducteurs 
du texte original. Mais avant de nous appesantir 
sur ces détails, nous croyons nécessaire de parler 
des diverses étymologies qu'on donne au mot 
Mormon. Les sectaires prétendent que ce mot est 
tiré du dialecte gaélique et du îv ..Ionique , for- 
mant un nom composé dont la première syllabe 



474 LES MOAMOHB. 

mor signifie plm oa grand; la seconde, mvn, 
veut dire bon ; de sorte que ce mol signiflerail 
plus de bien, ou grand bien, ou meilleur, d'a- 
près Tinterprétation des chefe de la nouvelle 
Église. Mais les hellénistes disent à leur tour 
que ce mot est grec, et convenablement appliqué 
à la secte d'un imposteur audacieux ; que mor- 
mon, dans la langue d'Homère, Signifie fantôme, 
monstre hideux, ou imposture; et que le mot 
moroni, qui figure aussi dans ce livre avec ma- 
jesté, veut dire idioi, ou idiote. 

Ces deux définitions expriment, l*une la haute 
opinion que les adeptes de Joseph ont pour son 
culte, et l'autre manifeste le peu de respect que 
cette religion inspire à ceux qui la jugent avec 
plus ou moins de partialité. 

11 n'en est pas moins vtai que les adeptes du 
prophète placent son Livre de Mormon ao-des^ 
sus de la Bible. Us disent que cette œuvre , qui 
forme la base de la religion dirétienne, a été 
tronquée, dénaturée dans le but de corrompre 
les sublimes doctrines de cette religion ; qu'il 
était réservé à Joseph de reproduire ces pages 
sacirées dans toute leur pureté et sublimité pri- 
mitives. Gonséquemment, il paraîtra bientôt, s'il 
n'a déjà paru, une Bible revue et corrigée par le 
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pro|ihète d'aprèâ lô teXlè qiîe Dieu lui a transmis 
parînspiralion. 

Dans le derniet* sermon prêché par Joseph à 
Nauvbb, et conservé comme un document sacré 
dans les archives, il dit : « J*en sais plus que ïe 
inonde ehtier, et le Sâînt-Esjprit , qui est en moi 
et auquel je suis uni, possède un plus vaste degré 
de compréhension que le reste du monde. «Plus 
loin, il ajoute : « Je comnienteraî la première 
proposition de la Bible , faisant l'histoire de là 
création du monde. Je dirai : le premier des 
dieux enfanta les autres dieux. Si vous en dou- 
tez, c'est que vous ne croyez pas dans là parole 
(le l'homme savant, de Dieu. » 

Par cette proposition téméraire, Joseph 
change , ou plutôt établit une nouvelle hiérar- 
chie dans le ciel. Craignant que ce langage mé- 
taphysique ne fût mal interprété par les adeptes, 
le prophète donna le sens de sa proposition en 
ces termes : Le Dieu suprême convoqua les au- 
tres dieux pour tenir un grand conseil. Les di- 
vins conseillers siégèrent dans le ciel , d'où ils 
contemplaient le inonde qui était alors créé. 
Cette explication contredît, en effet, la version de 
la Bible touchant la création, sinon de l'univers, 
mais de la terre du moins. 
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Les Mormons n'admettent pas aux Saintes 
Ecritures de sens caché , mystique , impénétra- 
ble pour Tesprit humain ; elles doivent signifier 
simplement et littéralement ce qu'on y lit; au- 
trement, on aurait le droit de douter de l'équité, 
de la justice de celui qui en est la source et l'au- 
teur. Dieu ne serait qu'un hypocrite si ses paro- 
les avaient un double sens. 

Les Mormons offrent leurs livres sacrés tels 
qu'ils sont, et pour ce qu'ils expriment littérale- 
ment. Lisez et jugez par vous-mêmes, et pour 
vous-mêmes , disent-ils , et que ceux qui ont foi 
en nos doctrines se joignent à nous pour les pra- 
tiquer fraternellement avec l'assentiment de leur 
conscience. Le culte de Joseph diffère donc des 
autres cultes chrétiens d'une manière bien évi- 
dente , surtout sur un point qui mérite d'être 
considéré comme un petit chef-d'œuvre d'habi- 
leié. 

Le progrès est à l'ordre du jour dans notre 
siècle, s'est dit Joseph, je vais donc créer un 
culte progressif. A l'aide de révélations , les chefs 
de mon Lglise transformeront son dogme selon 
les besoins et les exigences de mes adeptes. 
Qu'est-ce que le progrès? C'est le souffle de Dieu 
même. Tout ce qui reste immuable fait violence 
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aux lois divines. Uêtre qui cesse d'agir cesse 
d'exister; et s'il cesse de se perfectionner, il de- 
vient machine. Dieu ne finira donc jamais de 
créer l'univers ni de le perfectionner. Assigner 
un terme h l'œuvre du créateur, c'est en assi- 
gner un à son existence. Limiter la perfection 
d'un culte, c'est proclamer le statu qiio de la 
perfectibilité humaine, et condarnner à mort 
les lois du mouvement auxquelles l'univers 
obéit et ne peut résister qu'au prix de son exis- 
tence. 

Il faut en convenir, Joseph avait mis le cap 
sur le chemin du succès en proclamant son culte 
perfectible à l'aide de révélations émanées de lui 
ou de ses successeurs. Aussi, ses adeptes se mo- 
quent-ils de ceux qui ne basent leur foi que sur 
les anciennes révélations de la Bible , ou gémis- 
sent de cette ignorance aveugle. Des flots de lu- 
iuière, disent-ils, inondent nos âmes et nous 
permettent de pénétrer les glorieuses vérités 
du ciel. (Test par le progrès que leur Église 
se distingue des autres et peut se perpétuer. 
Le roc sur lequel elle est fondée se nomme 
Révélation, et ce roc, disent les Saints, esl 
plus solide que celui où Rome a construit la 
sienne. 
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Voici un passa^ pris dans une réTélation 
donnée en 1^3 , et insérée dans le livre de Co- 
venants (Convention) , page 319 , par lequel pas- 
tage le lecteur verra les droits divins que s^arroge 
le prophète , et le caractère perfectible qu'il donne 
à son culte : 

i( Ainsi parla le Seigneur :... Mon fils, tti es 
béni désormais, et cela te remet les clés du 
royaume que je t'ai donné. — Je te le dis, en vé- 
rité, les clés de ce royaume ne te seront jamais 
reprises pendant que tu seras en ce monde. — Et 
je te donne 'un commandement, c'est d'exercer 
le sacerdoce et la présidence ; et lorsque tu auras 
fini de traduire les Prophètes, tu devras désor- 
mais présider aut afikires de FÉglisè et de ren- 
seignement public; et de temps en temps, selon 
qu'il en sera nécessaire , je te ferai des révéla- 
tions pour te laisser pénétrer les mystères de mbn 
royaume , afin que tu puisses maintenir les choses 
en ordre, étudier et apprendre, t'initîer à loiit 
ce que disent les bons livret , te familiariser avee 
les langues et les peuple»; » 

Il an^ive souvent , tet les Sectaires le recoftnaife^ 
sent, que ces révélations se contredisent; mais 
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ces contradictions sont justement ta conséquence 
de la perfectibilité du culte proclamée par le fon- 
dateur et son successeur actuel. 



CHAPITRE XIII 



Définition de D en. 



11 n'est pas un mortel qui puisse^ sans outra- 
ger et méconnaître la plus précieuse essence de 
son être, la raison, nier l'existence d'un Dieu. 
Le nier est impossible ; mais la définition prête 
d'autant plus à la contradiction que notre faible 
intelligence ne peut arriver jusqu'au foyer où se 
trouve l'image visible de cet être primitif, au 
souffle duquel l'univers entier obéit et doit l'exis- 
tence. 

De toutes les définitions avancées jusqu'ici 
touchant le Crcalciir, il n'en existe penir-être pas 
de plus curieuse , nous pourrions même dire in- 
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génieuse^ que celle dpnnée par le dogme mor- 
mon. Ce dogme admet une trinité, mais c'est 
plutôt par respect pour le christianisme , à la 
plus pure source duquel il prétend ayoir puisé 
ses doctrines y que par analogie orthodoxe au 
culte chrétien. 

La trinité chrétienne fait un Dieu complexe 
sans le diviser. Les Mormons , par leur trinité, 
entendent trois êtres distincts. Selon les livres 
théologiques de la secte , Dieu le Père est consi- 
déré comme un homme perfectionné, mais doué, 
maintenant , d\me perfection si avancée dans 
Tordre de ses attributs , de sa foi , de son intelli- 
gence et de son pouvoir, que, comparativement 
à nous , on peut le nommer V Infini. 

Le Fils, Jésus-€hrist, est la postérité directe 
du Père par l'intermédiaire de la Vierge Marie. 
LePère vint sur terre y choisir Marie pour épouse 
divine. 11 fit annoncer cet union céleste par Fange 
Gabriel , et la solennité matrimoniale eut lieu 
^ans les plaines de la Palestme. \J Enfant divin, 
provenant de cette union, était le tabernacle 
(corps humain) , que TEsprit-Fils s'était préparé 
et approprié dans le but d'effectuer la transition 
qui le devait conduire au rang de Dieu lui- 
même. 
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Le Saint-Esprit est la volonté concomitante 
du Père et du Fils. Cet Esprit, possédé en com- 
mun, agissant au même degré chez chacun 
d'eux , produit une constante harmonie de pen- 
sées,. de sagesse, qui remplissent Punivers. Le 
Saint-Esprit diffère du Père et du Fils en ce 
qu^ilnW simplement qu'une âme spirituelle, 
une existence qui tfa jamais eu de tabernacle, 
c*cst-à-dire d*enveloppe matérielle ^ conmie en 
tnt les dieux secondaires. Le Saint-Esprit n*est 
pas un dieu par lui-même, n'ayant jamais revêtu 
de tabernacle , formalité absolument ïiecessaire 
pour subir le temps d'épreuve auquel succèdent 
la résurrection et la perfection divine des dieux 
éternels doués de la toute-puissance. 

Ces doctrines que nous venons d'exposer aussi 
littéralement que possible sont tirées , en grande 
partie , du dernier sermon de Joseph , déjà men- 
tionné plus haut. 

Dans ce sermon, il est dit : Dieu lui-même 
qui siège sur son trône céleste, est un homme 
^mblable à nous-mêmes. VoÛà le grand secret 
qui inquiète et embarrasse tant le genre humain. 
Si , aujourd'hui , le voile qui dissimule le Dieu 
tout-puissant, qui fait mouvoir et retient les 
mondes dans leurs orbites respectifs, si ce voiîe 
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était déchiré pendant une minute , nous verrions 
Dieu dans toute la majesté de sa personne et de 
sa pompe, s'oifrant à nos yeux éblouis avec la 
forme et Timage de l'homme sa créature. Car 
Adam fut créé à l'image parfaite de Dieu, avec 
qui il se promenait et conversait, comme le 
peuvent faire deux êtres intelligents au suprême 
degré, dont l'un fut créé par l'autre. 

Je puis vous dire , continue le prophète dans 
ce fameux sermoti, comment Dieu parvint à 
être Dieu. Dieu, le père de nous tous, habitait 
une planète , comme le fit Jésus-Christ lui-même 
en venant parmi nous, et je pliis, au besoin, 
vous le prouver par la Bible. 

Dieu le Père a le pouvoir suprême en lui- 
même, et le Fils est doué du même attribut. 
Que doit faire le Fils de ce pouvoir? 11 en doit 
faire l'usage que le Père fit du sien , c'est la ré- 
ponse que dicte naturellement cette question." 
Or, quand Dieu le Père était sur une planète, et 
que la mort le frappa, c'est par ce pouvoir su- 
prême, conquis dans ce séjour d'épreuve , qu'il 
a pu abandonner son tabernacle mortel, et le 
reprendre ensuite. C'est encore par ce même 
pouvoir que Jésus-Christ a pu quitter aussi le 
sien , et le reprendre comme Dieu le Père. Car 
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Tun et Tautre étaient tenus de subir la même 
épreuve avant de pouvoir atteindre leur état 
actuel de puissance et de perfection., 

Parley P. Pratt , un des plus célèbres apôtres 
de la secte, vient à l'appui de cette doctrine sur 
la formation de Dieu, en déclarant, dans un de 
ses écrits, que l'Etre suprême a des yeux, une 
bouche , dés oreilles , tous les traits enfin d'un 
simple mortel, et qu'il parle quand bon lui 
semble et à qui lui convient ; qu'il est aussi sage, 
juste, que capable d'inventer toute espèce de 
machines et d'effectuer tous genres de travaux. 
11 n'est pas néqpssaire d'être grand théologien 
pour accorder ces facultés et ces traits physiques 
à Dieu, puisque nous/ qui les possédons, nous 
lui en sommes redevables. Celui qui peut créer 
l'homme , est bien capable de l'égaler dans ses 
capacités individuelles. 

Les théologiens de la secte interviennent, 
dans cette partie fondamentale du dogme, en 
s'emparant de l'Apocalypse à l'endroit où le 
Sauveur fait dire à saint Jean : c Et il nous a 
faits rois et prêtres à Dieu et à son Père (Père de 
Jésus). » Puis ils ajoutent, encore ce passage : 
« Il y a plusieurs dieux et plusieurs seigneurs, » 
paroles citées pour justifier la hiérarchie céleste 
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établie par Joseph. De celle manière > ils croient 
prouver que le Père de Jésus a aussi son Père. 
Ils parlent avec une assurance imperturkible du 
Père, de X Aïeul et Trisaïeul Aq Jésus-Christ; 
et remontent ainsi jusqu'au Dieu chef qui con- 
voqua le grand conseil des dieux, lorsépe le 
monde fut créé. Mais les Saints aes derniers 
jours déclarent devoir limiter leur culte au Père 
et au Fils célestes que V Esprit-Saint leur a 
révélé. Lorsque l'homme sait aller vers FEsprit- 
Saint, celui-ci sait aller à l'homme, afin de lui 
déchirer le voile qui lui cache les mystères du 
ciel. 

Le Fils , quand il était à l'état d'esprit primi- 
tif, prit de la matière informe du chaos, élément 
datant de l'existence de Dieu même , auquel élér 
ment est inhérente toute la gloire divine ; puis 
il fit de cet élément fondamental , notre terre , 
tout le système planétaire duquel elle fait partie, 
le peupla et racheta ses créatures égarées de son 
sang. 

Conséquemment, Jésus-Christ doit être adoré 
comme le Seigneur de tous les peuples de notre 
système planétaire et l'héritier de la puissance 
créatrice et de I'ëmpire de son père. En agis- 
sant ainsi , dit encore le prophète dans son der- 
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nier sermon , que fait Jésus ? Il fait simplement 
ce qu'il a vu faire à son Père lorsque le monde 
prit son essor primitif. Je vis mon Père créer 
son royaume avec crainte et en tremblant ; je 
dois faire de même. » Il n'y a pas un passage de 
V Écriture ^ui ne soit gravé daïis la mémoire 
d'un ministre.mormon. . 

En résumé, cette doctrine établit que chaque 
homme, ayant un esprit de la même origine que 
celui de Dieu, peut, en pratiquant à la lettre le 
cultQ de Joseph, atteindre à un état de perfection 
et de puissance capables de lui permettre un 
jour à' venir de créer des planètes , de les peu- 
pler, de les rafcheter par une transition expiatoire 
et d'y régner en$|pl^e à jamais. Mais tous ceuj^ 
qui refuseront obéissance complète aux révéla- 
tions émanant des chefs de l'EgUse mormone, 
n'obtiendront qu'une gloire inférieure , ne leur 
permettant de remplir d'autre fonction que celle 
de serviteurs , tels que scieurs de bois , porteur^ 
d'eau , etc. , dans le royaume des Rois-Saints. 
Cette abjecte condition est^le châtiment réservé à. 
l'homme vicieux, criminel et incrédule. Les 
moins coupables pourront obtenir d'être som- 
meliers , boulangers et même cochers de la reine 
dans une royale solennité. Car les Momaons pré- 
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tendent que Içs coutumes et cérémonies de cç. 
monde sont copiées sur celles du ciel , et qu*iU 
les pratiqueront avec la pureté et la pompe cé- 
lestes dans le séjour spirituel. 

Le prophète disait à ses ûdèles adeptes : Yous^ 
devez apprendre ici-bas à devenir dieux vous- 
mêmes, à être rois et prêtres de Dieu , ainsi qu^ 
l'ont appris tous les dieux degré par degré, eu 
s'élevant de grâce ea grâce^ d'exaltation en 
exaltation , avant de pouvoir recueillir la g^ûc^ 
suprême de la puissance éternelle. 

Nous passons à un jpoint secondaire du dogme, 
celui qui traite des sacrements, l^e Book çf 
Covenants (Livre des Conyentioii^) enseigne quç 
le baptême n'est dûment administré que par une, 
complète immersion de la personne à laquelle 
on l'administre, que tout autre manière de bap- 
tiser n^est qu'une vaine cérémonie. L'efficacité 
du baptême e$t d'effacer les péchés qui ne peu«- 
vent être pardonnes que par ce sacrement. Les 
Mormons prétendent que les personnes mortes, 
sans avoir reçu ce sacrement peuvent se le faire 
administrer par procuration, c'est-à-dire qu'une 
personne vivante peut recevoir le baptême au. 
nom et pour le profit d'un mort qyi a franchi le 
seuil de la tombe sans avoir reçu cçiite ablutioa 
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régénératrice, soit par négligence ou manque de 
foi dans cette solennité chrétienne. Ce genre de 
baptême se nomme le baptême des morts. 

Ces sectaires croient que^ dans le ciel, il existe 
un temps d^épreuve comme il en existe un sur 
la terre. Ils pensent qu'un vivant d'ici-bas peut 
se substituer à un mort pour accomplir tous les 
devoirs religieux les plus impérieux que le dé- 
funt aurait omis ou négligé d'accomplir. De tous 
ce& devoirs religieux, le baptême est considéré 
comme le plus important. Les Mormons ad- 
mettent aussi, d'après leur dogme, que les 
morts , étant tous repentants de leurs péchés , 
désirent ardemment obtenir !e pardon final du 
créateur. Dieu, disent-Us, nous commande d'a- 
voir la plus grande vénération pour les morts ; 
par ce motif seul, nous sommes autorisés h inter- 
venir pour les morts, ceux surtout qui nojs sont 
chers, dans l'accomplissement des devoirs que 
notre Siilut nous impose. Tous les morts au profit 
desquels des vivants se seront fait baptiser, se- 
ront sauvés et se trouveront dans les rangs des 
élus le jour de la résurrection. Dans cette su- 
blime solennité, les pkis dignes fidèles du prcH 
phète se distingueront par le cortège qui les 
accompagnera. Cet entourage-, sous le rapport 
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du noiribre et de la splendeur, sera en harmonie 
avec le rang et le pouvoir accordé par Dieu à ces 
élus des élus. 

Joseph proclame , dans son dernier sermon , 
que tout homme qui possède un ami dans le 
monde éternel peut le sauver, à moins d'avoir 
commis le péché inefifaçable. Quel est ce péché 
ineffaçable? En omettant de nous le dire, le pro- 
phète a laissé une brèche à sa pensée. 

En s' exprimant ainsi , le but de Joseph était 
de convaincre ses adeptes que chacun d'eux pou- 
vait, non-seulement trouver ici-bas le chemin 
du ciel pour soi , mais encore le faire franchir à 
ceux de leurs amis, parents ou connaissances 
qui auraient méconnu la mission que Dieu leur 
avait imposée en ce monde d'épreuve. 

Toutefois, nous nous permettrons de dire que 
cette doctrine n'est pas nouvelle ; elle ne fait que 
proclamer sous une autre forme le purgatoire 
des catholiques. Tout ce qui prête à calmer les 
peines morales, à faire filtrer dans le cœur 
humain un baume consolateur, doit faire partie 
de la religion. Les réformateurs du catholicisme 
ont eu tort d'éloigner le purgatoire, de refuser 
une station expiatoire aux âmes , car ce temps 
d'épreuve est logique avec notre imperfection 
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morale y et la faculté que bous a\'ons en nous de 
nous repentir du mal que nous avons commis et 
d'effacer le passé par l'avenir. Comme personne 
ne peut déchirer le voile qui sépare les morts 
des vivants, nous qe voyons pas d'inconvénient 
à leur laisser la douce consolation qu'ils peuvent 
encore s'aimer et s'entr'aider en deçà et au delà 
de la tombe. 

Les enfants sont responsables de leurs actions 
à l'âge de huit ans. Jusque-là, ce sont les parents 
qui en doivent compte à Dieu, Ce n''est qu'au 
moment où la responsabilité morale des parents 
cesse, qu'ils doivent faire administrer le baptême 
à leurs enfants. Cette cérémonie est considérée 
comme une violation abominable de ce sacre-r 
ment , si on l'accomplit ay^nt que Tenfanl n^en 
puisse apprécier l'importance. 

La régénération commence au baptême, et 
devient complète par l'imposition des mains sur 
la personne baptisée , par le prêtre de l'ordre de 
Melchisédech; car les ministres de cet ordre 
peuvent seuls servir d'intermédiaire au Saintr 
Esprit, qui préside à la solennité du sacrement 
du baptême. 

Le sacrement de la communion est institué et 
reçu en souvenir de l'expiation de Jésus-Christ, 
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ainsi ([uc de ses commandement^. En pratiquant 
ce sacrement , les Saints disent qu'ils peuvent 
attirer et retenir en eux TEsprit du Seigneur. 
Le pain et le vin sont les symboles du sacrement 
de la communion ; mais une révélation du pro- 
phète défend aux adeptes de pratiquer ce sacre- 
ment avec du pain et du vin provenant des 
Gentils. Comme jusqu'ici les Saints n'ont du , 
faute de temps, produire eux-mêmes le précieux 
.liquide, ils sont autorisés par une révélation à y 
substituer Peau. Pour justifier cette substitution,' 
ils disent que ce n'est pas la nature de Pobjet 
qu'on prend qui constitue le sacrement de la 
communion, mais seulement 1^ foi sincère avec 
laquelle on le pratique. Par cette divine solen- 
nité, on n'a d'autre but que celui de prouver au 
Sauveur que le souvenir de cette expiation est 
profondément gravé dans le cœur de l'humanité 
pour laquelle il s'est sacrifié. Ce sont les évoques 
qui, le jour du Seigneur, administrent le sacre- 
ment de la communion. Chaque fidèle accomplit 
cette solennité sans quitter sa place : on lui reniet 
là le pain et le breuvage qu'il doit consommer, 
conformément à la cérémonie. 

Lorsque le temps aura permis d'ériger un 
temple àB.nsSion ou autre succursale désignée 
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pour occuper provisoirement le rang d'église 
métropole , le sacrement du baptême des morts 
ne pourra être administré ailleurs , excepté à 
l^ancienne Jérusalem , où l'on doit ériger un 
temple favorisé du même privilège que celui de 
la Sion de l'Etat du Missouri. Des fonts spé- 
ciaux seront Construits dans ces temples métro- 
politains, avec une magnificence qui égalera 
celle de l'édifice. Suivant les Mormons, le bap- 
tême des morts fut institué avant la formation 
du monde y et ne doit être reçu que dans les 
temples où sont les clés du sacré sacerdoce, et 
la source de la gloire divine. 

La sixième Êpître générale ordonne aux 
Saints qui se trouvent répandus sur toute la 
terre, de se réunir au siège de la secte, d'y payer 
exactement la dîme ; afin qu'on puisse, avec ces 
ressources, élever aussitôt que possible un 
temple où le baptême des morts et des vivants 
pouiTa être administré. La même épilre 
ajoute : 11 faut, pour obtenir une place au ciel, 
posséder un temple terrestre. Si les adeptes 
contreviennent aux ordonnances du temple, 
négligent d'acquitter ponctuellement la dime en 
sa favmir, Jésus les proclamera brigands, vo- 
leurs, pour avoir ainsi abandonné le chemin du 
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ciel qu'on leur avait indiqué. Une stricte obscr- 
yation des ordonnances du temple est aussi in- 
dispensable au fidèle pour se régénérer complè- 
tement y que le baptême lui est nécessaire pour 
obtenir un salut partiel. La voix du pasteur de 
Dieu, ajoute Tépitre citée plus haut, crie : Que 
tous les saints de la terre se hâtent de rejoindre 
mon troupeau. 

D'après les théologiens mormons , il semble- 
rait que la foi s'obtiendrait par les efforts de 
l'esprit, ainsi que le pouvoir d'accomplir des 
choses sacrées et surnaturelles. L'esprit et le 
corps, poursuivent-ils, resteraient inactifs, ou 
plutôt seraient condamnés à l'inactivité absolue, 
si le premier ne croyait pas aux choses invisibles 
et ne possédait un principe d'action sur tous les 
êtres intelligents. C'est par le travail de l'esprit 
que la foi s'opère en»vous , comme c'est par la 
foi que nous obtenons toutes les félicités tempo- 
rales , spirituelles et le pouvoir d'agir. Ces nou- 
veaux théologiens accordent un principe de vie 
à tout ce qui compose l'univers. La terre, les 
minéraux, le règne végétal possèdent un prfn- 
cipe de vie passible du contrôle des êtres intelli- 
gents. En résumé , la foi s'obtient par l'activité 
de notre esprit , et constitue le principe fonda- 
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mental à l'aide duquel nous pouYor^ atteinc^rç 
au rang des dieux ; car ce principe possède une 
puissance illimitée sur toute chose. 

II n'est pas sans intérêt de dire comment les 
Mormons expliquent les lois morales en renioiy- 
tant à leur source commune. 

On se rappelle que dans son dernier sermon , 
le prophète a déclaré que Dieu n'a pu se créer 
soi-même. La source de ce Dieu primitif est une 
. intellig^ince innée, préexistante, sans fin ni com- 
mencement. Suivant le dogme de l'Église mor- 
mone, la création de l'univers se fit ainsi : deux 
molécules de matière élémentaire se sont réu- 
nies, puis consultées. Dans ce premier entretien, 
elles ont comparé leur intelligence respective, 
après quoi elles 0£|t appelé un troisième atosne 
dans ce conseil. Ces trois parcelles, formant 
alors une seule volonté, devinrent le grand pou- 
voir primordial qui resta depuis sans rival, en 
raison de sa priorité. Ayant la liberté d'agir sur 
les autres molécules, ce premier pouvoir les atti- 
rait constamment à lui, et augmentait la puis- 
sance de sa volonté dans les proportions de 
l'accroissement de son volume. De sorte que, 
depuis ce moment, il n'a cessé de progresser et 
ne cessera jamais de le faire , puisque son pou- 
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Toîr est sc^s c.9ntrô.te et saps lioiitç. De, là riejftt 
cette essence divine qu'ojft nomme lois, morale^,^ 
qui se gouverueBt elles-mêmes en gouvernaat 
toute chose. De là émane, Téteruel évapgile qui 
constitue la loi naturelle. E!eJà aussi jaillit yi^ 
Dieu qui, à son tour, ep engendra d'autres par 
l'efifet de sa propre volonté. Ainsi procéda la 
création jusqu'ici , et continuera de le. fai^e éter- 
nellement de la même manière. 

Les lois de l^harmonie et de la propagation 
exigeaient \a^ création de deux sexes chez to.us les 
êtres , et les deux sexes furent créés. Ces loi§ 
voulaient aussi qu'il existât plusieurs c|egrés de 
perfection parmi toutes les créatures, et cela fut 
étabU. Chaque système planétaire possède 4^s 
êtres d'une intelligence plus ou moins parfaite , 
et d'une perfection progressive. Mais con^mq 
l'intelligence du Dieu primitif progresse aussi 
sans cesse , celle des créature? et des dieux infé- 
rieurs ne pourra jamais l'égaler. \j^ Dieu père 
ou primordial est la source et l'origine de tons 
les ruissaux intellectuels qui alimentent et vivi- 
fient l'univers. 

Il est des anges dont la mission est de par- 
courir tous les systèmes planétaires pour y trans- 
ipettre les niessages des dieux. C'est aiqsi qug 
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certains iportels sont informés ici-bas des volon- 
tés du ciel. Ce fut ainsi que Joseph reçut de 
Fange Moroni l'ordre de rétablir le vrai culte de 
Jésus-Christ , tel que les Mormons le pratiquent 
et tel qu'il est censé avoir été révélé à leur pro- 
phète dans toute sa pureté divine et originelle. 

Poursuivons la curieuse théorie de Joseph. 

L'esprit ne fut pas créé , non , dit-il ; c'est un 
élément qui fut et sera de toute éternité. Suppo- 
sez que Dieu a le pouvoir de créer l'esprit de 
l'homme, c'est dégrader l'humanité. 11 existe 
donc autant d'esprits distincts que d'êtres intel- 
ligents , puisque chacun de nous est complète- 
ment créé avant d'apparaître en ce monde. Ces 
esprits ont le choix de rester dans leur état pri- 
mitif, ou de prendre une enveloppe matérielle et 
de se placer au-dessous de toute chose , afin de 
pouvoir ensuite s'élever au-dessus, de toute chose. 
C'est par ce moyen seul qu'ils peuvent se pro- 
curer une gloire bien supérieure à celle dont ils 
jouissaient dans le ciel avant de prendre cette 
forme humaine. Ces remarques expliquent la 
cause de notre présence sur terre. Si les esprits 
n'ambitionnaient pas une gloire -plus éclatante 
que celle qui est la conséquence de leur existence 
naturelle, ils reculeraient devant les tribulations 
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qui les attendent ici-bas. Mais les brillantes pro- 
messes que leur fait TaYenir, les déterminent 
tous à supporter ce rigoureux temps d'épreuve. 
En devenant simples mortels, ces esprits perdent 
le souvenir de leur état primitif; c'est pourquoi 
ils travaillent à reconquérir, par le salut, lA per- 
fection , le bonheur et la puissance des dieux. 

Lorsque Tesprit prend possession d'un taber- 
nacle, l'homme est créé et devient à la fois un 
être matériel et spirituel. Selon le dogme des 
Mormons, cette union s'opère dès que Tembryoh 
se forme. Pour ce motif, l'homme est un être 
dithéisme ; il se compose de deux principes élé- 
mentaires, dont l'un est visible et palpable; et 
l'autre invisible et insaisissable. L'esprit est , 
comme le corps, une matière ; elle est seulement 
plus raSinée, plus subtile, plus élémentaire,* 
qualités qui lui permettent de vivifier et de con- 
trôler le tabernacle qu'il a bien voulu se donner. 
L'esprit ne peut être visible aux mortels que par 
un miracle. 11 circule à travers le corps comme 
le fluide électrique le fait à travers la terre. 
Néanmoins, il est en réalité plus subtil, plus 
substantiel que le corps; car il ne peut subir 
aucun changement, ni être anéanti ou détruit. Il 
est même supérieur' à Dieu, puisque Dieu fut 
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créé par Tesprit, et qiie T^dsprU ne peut Votre 
par Dieu. La mort ne produit sur nous d'autre 
effet que la séparation du corps d'a\ec l'écrit ; 
mais l'esprit n'en garde pas mm& de vue Ten- 
veloppe dont la mort Ta dépouillé; et au jour 
solennel de la résurrection , Tesprit saura bien 
réunir jusqu'au moindre atome de son précieux 
tabernajcle pour former avec lui une seconde et 
éternelle union. 

La mort est l'œuvre de la désobéissance d'A- 
dam, désigné dans la Bible mormone sous le 
nom de grand patriarche Michaël. Adam ne 
mangear'le fruit défendu qu'avec connaissance de 
cause; c'est-à-dire qu'il savait que sa chute se- 
rait la conséquence de sa transgression aux or- 
dres du Créateur. Mais cette trangression était 
inévitaUe, puisqu'elle était inhérente à la nature 
indépendante de l'esprit éternel constituaut le 
pri{\cipe vital du grand patriarche, ainsi qu'il le 
CQi^titue çhe2& tous les Ares intelligents. Adam 
savait que l'esprit pouvait se pjrocurer un taber- 
uaç^ mortel par l'intermédiaire de la femme. U 
sava.it qu'il ne dépea;Mkait que de lui de s'élever 
en gloire et en puissance en acceptant l'épreuve 
que l'avenir lui offrait dans ce genre d'existence. 
L'espçit qui çefuse de conquérir eu ce iu<»ide la 
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ppissapçe céleste en i:çpjoy5sai3.t les. doctçîpes qui 
peuyentseules effectiiej.'sa régénération, retombe, 
après sa mort, ou plutôt après 1^ mort de sou 
corps, dans une condition plus dçgéné^ eucore 
que celle qu'il a quittée en subissant l'ijafluence 
mortelle ; s'il persiste à suivre la nçiauvaise voie,; 
il tombe de dégradation en dégradation, jusqu'au 
jour où la honte et le repentir opèrent sa conver- 
sion au bien , en lui montrant la vérité dans son 
éclat irrécusable. Dès que cet esprit dégradé et 
abject s'est repenti^ il reprend §on essor dans h 
sphère de la perfection , çt ne s'arrête que dans 
les régions célestes. 

On raçontç que l'un des plus célèbres apô- 
tres des Mormons, aujourd'hui pxésident d'uj?e 
succursale, homnie d'un talent remarquable 
comme publiciste et théologien, senjj^ait ré- 
voquer çfi doute certaines parties du dognçie , 
et maïuÇçstait même, l'inteutiou d'abaudoftueç 
le çylte, lorsqu'un ange lui apparut pour dis- 
siper se^ toutes et raffermir sa foii. Le céleste 
messager lui dit ^ue s'il rejetai^ 1^ çvUte di^ pro^ 
phète, il serait contraint, à sa mort, de prendre, 
le tabernacle d\m nègre. Cettet menace sufftt 
pour remplacer cbez l'apôtre chancelant le doute 
par la plus fervente çoftvictioBf,. 
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Le nègre est fort mal traité par le culte de 
Joseph. C'est un être mau^t , condamné à la 
plus vile servitude en ce monde et dans l'autre. 
Le nègre le plus favorisé du destin ne peut comp- 
ter que sur un faible reflet de gloire dans le sé- 
jour éternel. En un mot, selon le dogme mor- 
mon, le ûègre est le paria du ciel et de la 
terre. 

L'indien est de même un être abject ; mais les 
peaux rouges n'ont été maudites que pour leur 
teint et leur indolence. Le repentir, l'obéissance, 
la conversion sincère au culte du prophète suffi- 
sent à l'Indien pour pouvoir retrouver sa gloire 
et sa beauté primitives, et se rendre digne des 
Juifs delU Palestine , ses ancêtres. 

Le tabernacle d'un Indien n'inflige qu'un 
châtiment temporaire au Mormon, qui est con- 
damné à l'accepter après sa mort pour prix de 
ses transgressions aux préceptes de Joseph. 

Aussi dégradant que soit considér^jlc taber- 
nacle d'un nègre aux yeux des sectaires, il ne 
l'est cependant pas assez pour infliger les plus 
rigoureuses punitions méritées par leis plus en- 
durcis des adeptes. Pour ces derniers, il est un 
châtiment plus vil encore que celui de leur don- 
ner le tabernacle d'un Africain; on leur impose 



LES MORJlOiNS, , ÎOl 

celui d'une brute, alin de les dompter en leur 
inspirant la honte et le repentir : c'est en les 
traftant ainsi qu'on les remet sur le chemin de 
la gloire céleste. 

Les animaux domestiques pleins de vices et 
de méchanceté, se plaisant à abreuver leurs 
maîtres de vicissitudes, de tels animaux, disons- 
nous, sont considérés, par les Mormons comme 
étant possédés de l'esprit d'un mauvais sectaire 
qui, par son incrédulité et ses méfaits, a été 
obligé de prendre à sa mort le tabernacle de 
cette bête brute. 

Dans ce travail, notre tâche doit se borner à 
la reproduction des doctrines de cette secte^ lais- 
sant au lecteur la liberté de les commenter 
comme bon lui semblera et de faire ressortir les 
contradictions qui se peuvent rencontrer dans ce 
dogme. En pareille matière, la discussion est fa- 
cile, puisque chacun peut récuser les preuves 
de son antagoniste. Il est bien aisé de repousser 
un dogme comme étant mensonger |aux yeux de 
la raison; mais on ne peut se permettre de le 
rectifier avec pleine connaissance de cause. D'ail- 
leurs, il ne faut pas perdre de vue que le culte 
de Joseph est basé sur des doctrines progressives. 
Il s'épure chaque jour, et ne i>eut manauer, par 
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la suite, de se dépouiller des erreurs grossières 
qu'on lui peut reprocher aujourd'hui. C'est dans 
la sagesse des successeurs du prophète que ré- 
side le succès définitif de son œuvre téméraire. 



CHAPITRE XIV. 



Ce qtii se passa àa ciel après la chute d'Adam. 



D'accord avec le christianisme , les Mormons 
altribuent à la chute d'Adam l'origine du péché. 
Ayant le pouvoir surnaturel de pénétrer les 
mystères du ciel, le prophète donne les détails 
les plus minutieux sur ce qui survint dans le cé- 
leste séjour à la suite de la désobéissance du pre- 
mier patriarche. Joseph raconte ainsi ce grand 
événement: 

Après la transgression d'Adam, un grand 
conseil des dieux eut lieu dans les régions sa* 
crées. Au nombre de ces divins conseillers, se 
trouvait le Dieu-Fils et son frère aîné Lucifer, 
fils de TAurore, la brillante étoile de gloire, le 
guide des hôtes du céleste séjour. 
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On posa au conseil cette cpiestion : 
Comment l'homme peut-il être sauvé ou ra- 
cheté du péché (pi'il vient de commettre ? 

Chacpie membre prit la parole et résolut Li 
question d'une manière différente. Lucifer dit, 
par exemple, qu'il sauverait Fhomme par son 
péché en lui en laissant subir les conséquences. 
Mais Jésus-Cfari$t proposa de sauver l'homme de 
son péché en le préservant de Tabime qui en 
était la conséquence naturelle. Cette proposition 
ayant été acceptée par le Père des dieux ^ Luci- 
fer s'en formalisa, et^ dès lors, conçut le projet 
séditieux qui le flt chasser du ciel en compagnie 
de tous les anges rebelles qu'il avait corrompus 
pour les entraîner à prendre part à la lutte dont 
le but était de détrôner le Dieu-Père. Par sa dé- 
faite inévitable, Lucifer devint le chef des esprits 
méchants et pervers sous le nom de Satan. Bien 
que déchu de sa gloire primitive, Fange rebelle 
emporta avec lui, néanmoins, bon nombre des 
nobles et précieuses qualités qu'il possédait dans 
le ciel. En dépit de son odieuse révolte, il est 
resté, cet ange criminel, ce que l'a fait l'illustre 
Milton dans son poëme immortel, un archange 
ruiné de gloire céleste, mais gentleman accom- 
pli. Toutes les basses tentations, les maléiiccs 
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dégradants sont pratiqués par les démons crapu- 
leux, qui sont à Satan ce que le singe est à 
l'homme. Il est donc injuste d'attribuer au roi 
des enfers les ignominies que te vermine de ses 
sujets se permet envers l'humanité. Les Mor- 
mons disent que Satan ne prend i^ersonnelle- 
ment part qu'à des actes dignes de son carac- 
tère et de sa haute puissance, rivale de celle des 
dieux. 

Nous allons rapporter une anecdote qui vient 
à l'appui de cette assertion. 

Le lecteur n'a pas oublié le célèbre Sidney 
Rigdon, l'apôtre zélé , infatigable, l'ami intime 
du prophète, et n'ayant que lui pour supérieur. 
Cette haute position ne suffisant pas encore à 
l'ambition insatiable de cet adepte privilégié, il 
tenta de se faire l'égal du chef suprême. Pour 
atteindre ce but difficile, Rigdon commença par 
se mettre, comme le prophète, en communica- 
tion directe avec le ciel. Un jour, il déclara qu'il 
recevait souvent les visites d'un ange qui lui 
donnait le pouvoir de rendre des révélations, 
ainsi que le faisait Joseph. Cette faveur parut 
improbable aux fidèles, et surtout au prophète. 
La conduite de Rigdon fut donc accusée de sa- 
crilège, et lui valut, dit-on, un châtiment exem- 

41 
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plaire qui l'aurait pu sauver de l'apostasie, s'il 
l'avait interprété comme Dieu le voulait. Mais 
l'ambition lui avait gangrené l'âme d'une ma- 
nière incurable. 

Une nuit, pendant qu'il était plongé dans un 
sommeil profond, il fut réveillé en sursaut par 
un choc terrible. Il reconnut aussitôt qu'une 
main puissante et surnaturelle s'était appesantie 
sur lui. Cettemainn'était rien moins que celle du* 
roi des enfers, cherchant àcorriger l'apôtre de sa 
coupable conduite. Après avoir produit cette se- 
cousse à ébranler la maison , ce terrible visiteur 
découvrit le lit du pécheur, et, s'en emparant 
avec une brutalité indécente, le traîna par les 
jambes hors de la chambre en lui faisant comp- 
ter tous les degrés de l'escalier avec sa tête. 
Satan fut sans pitié pour les cheveux blancs de 
l'apôtre rebelle ; il le traîna ainsi jusque dans la 
rue, où le prince des ténèbres disparut en fumée de 
soufre. Cette rigoureuse correction fut infligée 
plusieurs fois à ce coupable apôtre , sans le dé- 
tourner, néanmoins, de la voie pernicieuse qu'il 
suivait depuis quelque temps. Enfin , il finit par 
se déclarer ouvertement l'ennemi du culte qu'il 
avait embrassé avec tant d'ardeur et propagé 
avec autant de succès que de talent. 
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Si les Mormons savent distinguer Satan de 
ses propres sujets , c'est grâce au prophète , qui 
a pris soin de donner un parfait signalement du 
chef de l'enfer, que divers signes révèlent en 
toute occasion, outre son attitude altière, sa 
haute stature et la couleur particulière de ses 
-cheveux. Voilà, quant à nous, tout ce que nous 
pouvons répéter du portrait de l'ange déchu ; 
comme il n'appartient pas aux profanes d'en sa- 
voir davantage sur la physionomie de Satan, le 
lecteur sera assez juste pour s'en contenter. 

Nous rentrons dans notre sujet en donnant 
quelques curieux détails sur la faculté que les 
Saints s'arrogeaient de parler toutes les lan- 
gues. Ce n'était pas bien difficile d'inventer 
cette faculté en théorie ; mms de la théorie à la 
pratique , l'espace nous semble infranchissable : 
qu'on en jtige par ce qui suit : 

Lorsque des personnes se trouvent réunies 
dans le but de se livrer à des pratiques reli- 
gieuses, le Saint-Esprit descend en elles et les 
transporte d'enthousiasnje. .Cette joie divine se 
manifeste par toute espèce de sons de vohc inin- 
telligibles souvent , non-seulement pour les pro- 
fanes, mais encore pour les fidèles qui les arti- 
culent. Ces fions conOis en apparenre, ne font 
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cepeodant pas moins partie d^un langage quel- 
conque, parfaitement compréhensible pour les 
inspirés du ciel, comme le prophète. Or, quel 
que soit le son qu'on articule, il a une significa- 
tion pour le Seigneur. Dans la pratique de ses 
devoirs religieux, si un fidèle désire parler et 
éprouve de l'embarras à exprimer les pensées 
qui surgissent de son âme à l'aide du Saint-Es- 
prit , il doit se tenir debout, avoir foi entière en 
Jésus-Christ, ouvrir la bouche, chanter sur le 
ton qui lui plaira , et chaque son , chaque ca- 
dence auront un sens net pour le Seigneur et le 
ministre du culte aux oreilles duquel ces sons 
parviendront. 

Voilà qui'expliquô comment Joseph a pu tra- 
duire les tables d'or que l'ange Moroni lui a 
révélées» . * 



CHAPITRE XV. 



La résurrection eipliqnée par Im MomMiia. 



Les prêtres mormons connaissent la Bible 
aussi bien , sinon mieujL, qu^aucun autre clergé 
chrétien. Mais Joseph et ses adeptes se trouvent 
souvent en désaccord sur le sens de rÉcriture 
sacrée. En parlant de la création du monde, le 
prophète Isaïe dit que Dieu commanda aux 
eaux de s'accumuler sur un point du globe , afin 
que le reste de la terre parût. Ce passage de 
rÉcriture autorisa Joseph à croire que la mer 
ne formait primitivement qu'un seul et vaste 
océan encadxaqt une immense surface de terre 
d'une forme circulaire. Cette surface offrait l'as- 
pect d'ime plaine magnifique, semée de collines 
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et de vallées délicieuses. Le climat était en har- 
monie avec la belle conformation du sol. Une 
brise vivifiante s'y mêlait à une douce chaleur 
pendant tout le cours de Tannée. L'œil rencon- 
trait de toutes parts des arbres chargés de fruits 
exquis, et de fleurs exhalant des parfums eni- 
vrant d'un bonheur céleste. La création entière 
était alors favorisée de toutes les jouissances que 
donnent la santé , la paix , la justice , Tabondance 
et l'amour du bien qui jaillît d'un cœur pur et 
d'un esprit éclairé. 

A la tête de cette heureuse création, se trou- 
vait notre premier père , résidant daus un jardin 
céleste. 

L'homme régnait en maître suprême sur toutes 
les autres créatures, et conversait face à face 
avec Dieu , comme le peuvent faire deux simples 
mortels. Car, à cette époque primitive, l'homme 
n'était séparé de son Créateur que par un voile 
transparent formé d'une douce lumière. 

Cet ordre de chose dura jusqu'à la chute d'A- 
dam. La terre partagea le sort du patriarche qui 
tomba dans l'abîme du péché par sa transgres- 
sion aux ordres de Dieu. I^ malédiction du pre- 
mier homme atteignit le globe , qui était son hé- 
ritage. Cette terre si belle, si fertile, si riante, 
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prit utie ifoiitie iatiâlogUe à Sa nouvelle destînëe, 
8e couvrit de ronces et de broussailles en signe 
de deuil. Le couple infortuné étant désormais 
condamné k gémir sous le poids de la misère, 
des souffrances physiques et morales , la terre ^ 
par sympathie pour une si grande infortune, 
disent les Mormons , a pris un aspect sauvage eii 
se dépouillant de la splendide toilette dont l'avait 
dotée le Créateur. La mane et les fleuri parfu- 
mées cédèrent la place à T épine et au chardon; 
et au lieu de servir de refuge à la sagesse ange- 
lique, elle devint le séjour de l'iniquité, surgis- 
sant de plus^ en plus chaque jour des coupables 
actions de la nouvelle race humaine, qui fut 
presque complètement détruite par le déluge, 
que la juste colère du Seigneur envoya pour ef- 
facer tant de crimes et régénérer cette race mau- 
dite. ^ 

^ Ce déluge transfornia la surface de la terre 
4'une manière méconnaissable. Des montagnes 
immenses, de profondes vallées ^ des îles et. des 
continents furent formés et séparés par des mers 
qui restèrent longtemps infranchissables pour 
riïoname. Cette violente métamorphose du globe 
:n'étaât donc que la conséquence du premier pé- 
ché du premier couple, et quand noua aurons 
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suffisamment expié cette tran^ession, les choses 
reprendront leur aspect originel. 

Le Livre de Mormon nous dit , qu'à la mort 
du Christ, le continent américain ressentit un 
choc si terrible, que des villes , des villages, des 
montagnes, des lacs disparurent dans le fond de 
l'abîme. La forme de la terre éprouva encore un 
nouveau changement dans ce moment d'agonio 
et de convulsion que lui infligeait la puissance 
divine. Depuis lors, les hommes, comme la terre, 
n'ont cessé de d^énérer. Les anciens étaient 
dignes de converser avec le Seigneur et les . 
anges; ils recevaient, dans ces entretiens cé- 
lestes, des leçons, des conseils qui ravivaient 
dans les cœurs la vertu , et sanctifiaient les âmes 
en leur indiquant le chemin du salut. Si l'on 
compare les sages de nos jours à ceux de ces 
temps primitifs , ce ne sont plus que des pyg- 
mées qui ne servent qu'à obstruer l'étroit sen- 
tier conduisant au ciel. 

Mais heureusement le retour de ce passé déli- 
cieux est proche. Une voix crie dans le désert : 
c< Toutes les vallées seront exhaussées, et toutes 
les collines seront abaissées. De puissantes révo- 
lutions vont s'effectuer dans le but de rétiblir la 
beauté primitive de la face de la terre. » 
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Suivant le dogme des Mormons , cette méta- 
morphose du globe sera le pj^lude matériel de 
la résurrection générale. Dès que cette transfor- 
mation commencera à s^opérer, Thomme et les 
animaux se purifieront, se régénéreront aussi 
graduellement ; de sorte que le mal finira par 
disparaître complètement, un jour à yenir, sous 
l'influence de la vérité lumineuse dont le règne 
ici-bas doit tout dominer pour que Thumanité 
goûte un bonheur sans mélange de maux physi- 
ques et moraux. La sagesse du Seigneur occu- 
pera toute la partie habitable du globe , comme 
l'eau couvrira, celle destinée à la mer. Puis arri- 
vera, enfin, la solennité de la résurrection de 
tous les morts, pour que les élus puissent re- 
venir jouir de ce délicieux paradis en compagnie 
du Sauveur durant mille années , qui s'écoule- 
ront sans le moindre nuage de trouble ni de 
malheur. 

Le prophète et ses apôtres étaient des honunes 
trop bien versés dans les mystères de Fautre 
monde , pour se borner à nous offrir la même 
résurrection que nous prédisent les Écritures. 

Voici comment les livres théologiques de cette 
secte raconte ce miracle par anticipation : 

Le corps sera le même qu'avant , à Texcep- 
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tien du sang qui ne sera pas restauré. L'apôire 
Pratt, qni nous fournit ce pacage, dit que le 
corps du Sauveur, quoique privé de sang après 
sa résurrection , n'en était pas moins substantiel 
que le nôtre , puisqu'il le fit toucher à ses disci- 
ples pour ne leur laisser aucun doute possible 
sur la vérité de ce miracle ; à sa résurrection , le 
Christ reprit son divin taberuale, queleshommes, 
pour lesquels ils se sacrifiaient, avaient donné en 
pâture à une mort cruelle et infamante. Or, le 
jour de la résurrection générale , tous les corps 
se reformeront comme celui du Sauveur pour 
franchir le seuil du séjour de la gloire étemelle. 

A la suite de cette solennité divine , tous les 
enfants d'Abrahan^ seront transportés dans la 
Judée , et les autres peuples se réuniront dans, la 
belle Amérique. Les Juifs reconstruiront leur 
antique Sion, et les adeptes de Josep^i érigeront 
leur nouvelle Jérusalem dans l'Etat du Missawi. 
Ces deux yilles métropoles delà foi r^aératrice 
de l'humanité, seront construites de pierre^ pré- 
cieuses et autres matériaux les plus rares. 

Mais à rexpiratioi4 du règae millénaire prédit 
par le dogme du prophète, la terre subira en- 
core une transformation pour devenir définitive- 
ment l'éternel et délicieux héritage de rhomme. 
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Ce séjour n'aura plus rien de terrestre; un 
baptême de feu sacré , en purifiant notre globe 
complètement, le rendra comparable à la rési- 
dence céleste du Créateur. Mais ce délicieux et 
diyin séjour sera privé un moment des deux 
villes sacrées ; la Sion des Juifs et celle des Mor- 
mons seront littéralement élevées au ciel pour y 
aller prendre le Sauveur, à qui elles serviront 
de temple resplendissant d'une vivifiante lu- 
mière , qui , de là , se répandra sur tout Je reste 
de ce globe privilégié. Le Dieu primitif se com- 
plaira à le contempler du haut de la coupole 
azurée du ciel. 

Ainsi que le prouvent ces détails, les chefs de 
rÉglise mormone déroulent, ou plutôt déchi- 
rent le voile opaque de Favenir avec une grande 
dextérité. C'est un livre toujours ouvert pour 
eux, ne contenant aucun mystère pouvant mettre 
leur pénétration à la moindre épreuve ; leur puis- 
sance est illimitée. 

Il n'est peut-être pas sans intérêt pour le lec- 
teur de connaître les moyens que ^Dieu emploie 
pour transmettre ses messages aux prêtres mor- 
mons. Cette théorie prophétique est ingénieuse , 
en ce cju'elle ne précise pas l'époque où doivent 
s'accomplir les grands événemerits qu'elle prédit. 
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Le temps n'a pas la même mesure sur tous 
les points de l^univcrs , disent les oracles de cette 
secte , et , poyr ce motif, un jour dans certaines 
planètes équivaut à mille ans de notre computa- 
tion. 

Dieu transmet ses messages par rintermé- 
diaire des anges dont il est environné ; d'autres 
fois il se sert de rayons lumineux, de l'électri- 
cité et même de sons tout particuliers. Lors- 
qu'un ange apporte un message céleste sur la 
terre , et qu'il y est question de jours , de se- 
maines ou d'années, ce temps est toujours me- 
suré d'après la computation qui se rapporte à la 
planète qu'habite le divin messager. De là vient 
l'impossibilité de préciser exactement le jour où 
l'événement annoncé aura lieu. 

Ces anges ne sont adressés qu'au chef suprême 
• de la secte , pour lui dicter les mesures qu'il doit 
prendre en temps opportun, c'est-à-dire au mo- 
ment où les sectaires seront capables de se con- 
former aux volontés du ciel avec connaissance de 
cause. Car, il serait très-dangereux de vouloir 
imposer brusquement le faisceau des nouvelles 
doctrines que le chef veut introduire dans le 
culte : les esclaves se font par la force brutale , 
et les prosélytes par la persuasion. 
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Les simples sectaires peuvent recevoir des ré- 
vélations touchant leurs affaires personnelles dans 
les cas importants. Cette divino faveur s'obtient 
parla prière et la foi profonde dans les doctrines 
du culte ; mais seulement pour les personnes qui 
ne peuvent tirer de leur propre sagacité, à force 
d'étude^t d'industrie , le guide naturel dont elles • 
ont besoin pour ne pas s'égarer dans la voie du 
mal. Quand il arrive qu'un Mormon , désireux 
de faire le bien, cède quelquefois à l'influence du 
mal , c'est qu'il se laisse séduire par un esprit 
pervers que les anges n'ont pas même le pouvoir 
d'éloigner du plus fidèle adepte. Le chef suprême 
de la secte pouvant seul discerner les insinua- 
tions criminelles de l'esprit malin de celles pres- 
crites par la puissance divine , son contrôle et sa 
sanction sont donc reconnus indispensables pour 
valider les révélations que les membres du culte 
peuvent obtenir à leur profit individuel. Comme 
le démontrent ces remarques, le clergé n'oublie 
jamais, dans tous les cultes, de donner toute la 
prépondérance possible à ses prérogatives. 
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CHAPITRE XVI. 



Le sacerdoce et ses diverses attribttioiis. 



Le sacerdoce de l'Église mormone, copié en 
partie sur celui de l'ancien culte Israélite, se com- 
pose de deux grands ordres, celui des Melchisé- 
dech et celui des Aaronites. Jusqu'ici, le nou- 
veau culte n'a été desservi que par les Melchisé- 
dech ; mais l'ordre d'Aaron sera institué dès que 
le temple métropolitain existera dans la nou- 
velle région qu'habite la secte en ce moment. 
Car alors on sacrifiera des animaux en expiation 
des péchés commis quotidiennement par les 
adeptes. 

Les frais du culte sont à la charge des sectaires. 
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Chaque membre acquitte cette redevance par son 
travail ou une somme équivalente. Les éyêquôs 
sont chargés de percevoir cette contribution en 
nature ou en argent. Les produits qui viennent 
de cette source de revenu sacerdotal sont dépo- 
sés dans des magasins publics établis à cet effet. 
Les évêques administrent lesaflEaires temporelles 
de l'Eglise sous la haute direction de la prési- 
dence. 

La hiérarchie sacerdotale des Mormons con-, 
siste dans une présidence composée de trois per- 
sonnes, correspondant à la Trinité céleste, ou 
du moins à la primitive présidence chrétienne 
constituée parles trois évangélistes : saint Pierre, 
saint Jacques et saint Jean. 

Après la présidence vient le collège des Douze, 
composé de douze apôtres ambulants, dont cha- 
cun d*eux a le droit de présider dans les succur- 
sales étabUes en pays étranger. Viennent ensuite 
les grands prêtres, les prêtres, les elders, les 
évêques, les instituteurs , les diacres et les évan- 
gélistes ou missionnaires. Chaque ordre possède 
des juges compétents pour veiller à la discipline 
de ses membres et aux transactions qui les con^ 
cernent collectivement. Mais il existe une cour 
suprême dont les décisions sont sans appel. On 
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ne lui soumet que les causes de la plus grave im- 
portance, qui, pour être jugées impartialement, 
demandent un tribunal composé de tous les 
membres du clergé ; c'est un concile au lieu 
d'une cour de justice qu'on provoque en pareil 
cas. 

Il existe aussi un grand conseil composé de 
douze membres choisis parmi les gcands prêtres. 
Ce conseil est en session permanente , et ses pou- 
voirs sont presque aussi étendus que ceux de la 
présidence unitaire. Une fois réunis en séance , 
tous les membres de ce mystérieux tribunal 
sont libres d'émettre et de soutenir leurs opinions 
personnelles; mais celui qui le préside , étant le 
chef suprême de la secte, est revêtu d'une auto- 
rité sans contrôle. Lui seul a le droit de juger 
les questions qu'on discute à huis clos dans ce 
puissant conseil; et tous les membres s' inclinent 
devant la décision du président, bien qu'elle ait 
méconnu la majorité des opinions émises. 

Récuser ou seulement réfuter l'arrêt du prési- 
dent de cette cour sans appel, serait un crime 
impardonnable aux yeux des fidèles ; car les dé- 
cisions de ce puissant personnage sont considé- 
rées comme dictées par le destin et sanctionnées 
par Dieu même. 
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Ce conseil est pour le chef de l'Eglise mor- 
mone im instrument aussi docile que précieux 
à son autorité illimitée. Chaque meml)re est 
l'espion dévoué du président et se fait un de- 
voir sacré de lui rendre compte de ce qui se 
passe parmi les sectaires. Si Tun de ces der- 
niers a l'audace d'émettre une opinion nou- 
velle , susceptible de nuire à la puissance sacer- 
dotale du culte , le rapport en est fait au conseil 
secret, et des mesures sont prises aussitôt pour 
étouffer ce germe de discorde en expulsant 
son auteur, s'il est seulement soupçonné de 
chanceler dans la foi nouvelle. Les sectaires 
qui ignorent toute Fétendue des attributions de 
cet aréopage ne peuvent s'expliquer comment 
leur chef suprême parvient à savoir tout ce qui 
se passe parmi toute la secte , jusque dans la 
vie privée des familles et des individus. Ce con- 
seil est emprunté à Fandenne république de 
Venise, et il est probable que le doge n'était 
pas servi avec plus de zèle, d'habileté, de dis- 
crétion et de dévouement par ses inquisiteurs 
que Brigham-Young ne Test aujourd'hui par 
ses onze séides , dans la nouvelle terre promise 
du Nouveau-Monde- 
Ce n'est que pour la forme que le chef de 
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l'Église laisse exercer ostensiblement les droits 
civils des sectaires comme l'exigent les institu- 
tions républicaines du pays. Bans une solennité 
électorale, par exemple, le candidat élu sera 
toujours celui qu'aura désigné le chef supfême. 
On raconte, à cet égard, un fait qui mérite d'être 
rapporté. 

Il s'agissait d'envoyer un mandataire au con- 
grès des Etats-Unis, en vertu d'une loi fédérale 
^r laquelle le pays occupé par la secte se trou- 
vait organisé en territoire de la République. Le 
choix de ce délégué devait sortir de l'urne élec- 
torale pour qu'il fut conforme aux institutions 
républicaines qui régissent toute la confédéra- 
tion. Une élection eut lieu, en effet, pour que ce 
représentant obtînt son mandat de la majorité 
des suffrages exprimés : mais il était déjà en 
rbiite et presque rendu à son poste législatif lors- 
qu'il fut élu. Le chef suprême des sectaires 
l'ayant désigné d'avance à la sanction de l'urne, 
le mandataire partit donc pour Washington sujc 
l'ordre que lui en donna le maître absolu, et il 
reçut par la poste les titres nécessaires pour jus- 
tifier aux yeiix du congrès la légaUté de son 
mandat. Il serait même possible qu'il eût eu dans 
sa poche son mandat en règle; car le puissant 



LES MORMONS. 223 

personnage qui avait choisi et expédié ce délé- 
gué était bien convaincu que les électeurs confir- 
meraient à Tunanimité cette nomination antici- 
pée. Voter contre la volonté du chef de l'Église 
mormone , serait , de la part des sectaires , com- 
mettre un acte de folie, sinon un crime impar- 
donnable aux yeux de la suprême sagesse qui 
parle toujours par la bouche de ce saint des 
saints. 

Les prêtres de cette secte font usage de signes 
maçonniques. Ils prétendent que cet ordre ap- 
partenait originairement au sacerdoce de TÉglise 
chrétienne, qu'il en composait une des plus pré- 
cieuses doctrines, que par la suite la maçonnerie 
a été corroippue par des mains profanes et dé- 
tournée de son noble but. Mais le prophète, avec 
l'aide de son- ange , a restauré cette institution 
dans son état de pureté primitive , et rétabli les 
signes des divers degrés qui étaient restés dans 
la nuit des temps. Les sectaires affirment que la 
première fois quç Joseph visita la loge des Gen- 
tils de l'Illinois, il put y travaiUer dans tous les 
grades sans la moindre instructimi préalable, 
chose qui blessa si fort l'ineptie des membres de 
cette loge et excita leur jalousie à un si haut 
point, que la loge de Nauvoo fut excommuniée et 
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supprimée par le grand maître de l^ordre des 
Gentils. Ce fut ainsi, disent les Saints , que les 
muçoos^ntils se Tengèrent de leur ignorance 
des mystères d^une institution susceptible de 
pix)ciu*er iHie si grande somme de bonheur à 
rtuimanité. 

La hiérarchie sacerdotale, chez les Mormons, 
n*esl pas moins compliquée que celle de TEglise 
catholique, et les postes éminents y sont plus ac- 
cessibles au zèle fanatique, aveugle, qu'à une 
piété simple et éclairée. 11 est une chose qu'on 
exige avant tout de la part du bas clergé, c^est 
une foi sans réserve aux doctrines proclamées 
par la tête du culte. Celui qui veut sortir des 
rangs inférieurs ne doit jamais oublier de bien 
acquitter les redevances qui lui sont imposées ; 
car cette ponctualité exerce une grande influence 
/sur l'esprit des sommités cléricales en faveur 
de la personne qui l'observe. Négliger de 
payer la dîme à qui de droit, c'est se fermer 
le chemin de la puissance et de la considération 
générale. Un membre du petit clergé qui agit 
ainsi est bien assuré de ne jamais franchir le 
seuil des hautes fonctions spirituelles ; il s'ex- 
pose même à se voir rejeter honteusement 
dans les bas-fonds de la secte, parmi les adeptes 
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qui sont plus on moins soupçonnés d'hérésie. 

Le rite actuel des Mormons n'est pas exercé 
comme il devrait l'être, faute d'un temple digne 
de répondre aux besoins du culte. Mais dès que 
cet édifice sera complété , de nouvelles révéla- 
tions indiqueront les changements que devront 
subir les cérémonies religieuses du culte. Il y 
aura dans le temple des bains destinés à Fusage 
particulier des prêtres et des prêtresses du culte. 
Car les femmes pourront alors embrasser le sa- 
cerdoce et en remplir les fonctions en commun 
avec l'autre sexe. Pour les mieux préparer à 
cette dignité ecclésiastique , on les initie mainte- 
nant à l'ordre de la maçonnerie tel que le pro- 
phète l'a reconstitué. Les membres du clergé 
des deux sexes auront des ablutions à faire avant 
de se présenter à l'autel pour y célébrer le ser- 
vice divin, et autres formalités à remplir qui 
n'ont pas lieu en ce moment. 

Le successeur du prophète est un homme trop 
habile potir ne pas tirer avantage de ce que le 
hasard lui met sur son chemin , et surtout des 
choses qui peuvent servir à confirmer aux adep- 
tes qu'ils sont bien un peuple choisi par le Sei- 
gneur pour régénérer le monde. On a trouvé, 
par exemple , au sud du territoire d'Utah , sur 
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des rochers escarpés bordant la vallée de Sam- 
Peté, des caractères hiéroglyphiques gravés par 
les Lidieiis primitifs de cetie vaste région. Les 
descendants actuels dé ceux qui ont incrusté ces 
signes mystérieux ne peuvent que faiblement 
les imiter et eii ignoreiit même la signification. 
Mais, heureusenient , Joseph a laissé des disci- 
ples capables de déchirer ce voile impénétrable 
et de révéler aux simples mortels le sens de ces 
écrits hiéroglyphiques que la mam des siècles n'a 
pu effacer. Si nous en devons croire les traduc- 
teurs inspirés que possède la nouvelle Église , 
ces caractères confirment très-positivement la 
versioil du Livre de Mormon, concernant Fori- 
gihe dès jpeuples aborigènes de l'Amérique. 

Nous regrettons que la modicité du prix de 
cet bilvrage rié nous [permette pas de mettre 
soUs les yeiix du lecteur les spécimens que nous 
possédons de ces curieux hiéroglyphes ; car ils 
auraient pti servir à exciter son érudition. Nous 
nous bomohs à dôhîier ci-dessous une iraduc- 
tion de la version anglaise que les savants de la 
secte ont prêtée à ces signes mystérieux : 

« Moi Mahanti, le deuxième roi des Lamani- 
tes , dans cinq vallées de ces montagnes , j'ai 
tracé ceci en l'âû douze cent, a datet du jour que 
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nous sommes venus de Jérusaleni. Et j'ai trois 
fils partis dans la contrée du Sud pour y vivre de 
la chasse au daim et à la gazelle. » 

En résumé, la puissance sacerdotale est tout 
chez les Mormons , puisqu'elle confond le tem- 
porel avec le spirituel. Chaque membre du clergé 
est une espèce dé demi-dieu. Il est doué de la foî 
la plus pure ; il peut discerner les bons esprits 
invisibles des mauvais ; prophétiser, rendre des 
révélations célestes , interpréter les langues in- 
connues, guérir les maux physiques par la vertu 
de son caractère sacré; il représente la vraie 
sagesse, la charité et l'amour fraternel. Ces di- 
vines attributions sont, bien entendu, accordées 
au suprêiiie degré au chef du culte. t)ans la 
sphère sacerdotale il est, pour le reste du clergé, 
ce que Dieu , dans le ciel, est pour les anges. 11 
existe des choses ténébreuses qui ne peuvent de- 
venir transparentes qu'à ses yeux. Ce prestige 
surnaturel, joint à l'immense revenu provenant 
des redevances imposées aux sectaires, donne un 
pouvoir sans égal au président des Saints des 
derniers jours. 

Le pape ni même l'autocrate de Russie ne peu- 
vent comparer leur puissance à celle qu'exerce 
Brigham-Young sur tous ses adeptes dans la 
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vaste région quMIs occupent et font fleurir comme 
par enchantement. 

Mais l'impartialité nous commande d'ajouter 
en faveur de ce potentat théocratique que , jus- 
qu'à ce jour , son autorité illimitée a veillé aux 
intérêts matériels de la secte avec une sollicitude 
paternelle. Soulager la détresse individuelle de 
ses adeptes est pour lui un devoir impérieux qu'il 
sait remplir avec autant de simplicité que d'em- 
pressement. 

N'est-ce pas dans cette partie honorable de sa 
conduite qu'il faut chercher la cause du dévoue- 
ment et de la vénération dont il est l'objet de la 
part de presque tous les sectaires? Il ne faut pas 
oublier non plus que les membres de cette nou- 
velle religion se composent, en majeure partie, 
d'Européens habitués à porter le joug de la ty- 
rannie de ceux qui les gouvernent ; ils trouvent, 
conséf|ueniment, chez les Mormons , une condi- 
tion sociale infiniment supérieure sous tous les 
rapports à celle qu'on leur imposiiit par la force 
et la misère dans leur malheureuse patrie. Leur 
ignorance ajoute encore à leur bonheur en les 
aidant beaucoup à se laisser persuader qu'ils 
sont bien les élus du Seigneur, destinés à jouir 
de la gloire éternelle que leur annoncent chaque 
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jour les chefs du culte. Ils se prêtent de tout 
cœur aux sacrifices qu'on exige d'eux pour gros- 
sir leurs rangs de nouveaux convertis. Aussi le 
globe entier est-il msdntenant parcouru par des 
missionnaires mormons qui s'acquittent de leurs 
devoirs avec autant de zèle que de discrétion. Au 
moment même où nous écrivons cette histoire , 
nous pouvons presque affirmer que la France 
n'est pas sans posséder quelques missionnaires 
mormons travaillant discrètement à faire des 
prosélytes. 

L'éducation sacerdotale est plutôt basée sur la 
foi que sur le savoir «colastique. Chaque sectaire 
est presque en naissant un ministre du culte ; car 
tous le peuvent devenir lorsqu'ils sont assez pieux 
et fervents. Bien qu'en général le clergé soit peu 
érudit , certains de ses membres ont reçu une 
éducation brillante ; et tous montrent une remar- 
quable habileté dans les luttes de controverse 
qu'ils soutiennent contre leurs antagonistes. 
D'ailleurs , l'Église mormone compte plusieurs 
ex-ministres des autres cultes chrétiens dans les 
rangs de ses plus éminents défenseurs et prélats, 
et ces derniers sont trop aguerris dans les dis- 
cussions théologiques pour ne pas savoir former 
de bons élèves. Une chose digne de remarque 
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eucore chez ce peu|)le , c*est une préocetipation 
constante de ce (|ui se passe parmi la secte pour 
s'assurer si personne ne s'écarte du chemin in- 
diqué par Tautorité suprême. Celui qiii dévie le 
moindrement du sentier orthodoxe , soit prêtre 
ou UTcjue, est bien certain d'être signalé et 
rappelé à l'ordre s'il persévère dans sa conduite 
hostile. 

C'est une espèce d'inquisitiôii naturelle qu'on 
y exerce pour prévenir l'hérésie et la discorde ; 
mais plus tard cette surveillance causera le mal 
(ju'éllfc cherché à éviter. 



CHAPITRE XVU. 



Mœurs et condition sociale de là séctè. 



Aux États-Unis , les nouvelles pénètrent jus- 
que dans les plus sauvages solitudes , à l'aide de 
ce rapide messager qu'on nomme Liberté de la 
presse. Lorsque les sectaires furenl informés de 
la prochaîné arrivée parmi eux de plusiieurs 
officiers dû gouvernement fédéral, chargés d'ex- 
plorer et de reconnaître ce nouveau et vaste 
territoire de la République , cette mesure les 
alarma grandement ^ parce qu'ils pensaient 
qu'une telle mesure gouvernementale était le 
prélude de leur dépossession de ce pays qu'ils 
avaient conquis au prix de tant de souffrances ^ 
de cruelles privations et de riides labeurs. 
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Ces ingénieurs furent donc froidement reçus 
d*abord par les Saints; mais ce mauvais accueil 
cessa dès que ceux-ci surent que la mission to- 
pographique ordonnée par le gouyemement 
n'avait que des avantages pour eux, son but 
étant de bien reconnaître le pays , afin d'en ré- 
véler les ressources avec certitude. A partir de 
ce moment, les explorateurs officiels ont été 
Tobjel des plus grands égards de la part des sec- 
taires, à l'exception toutefois d'ignorants fanati- 
ques qui furent plus d'une année à se convain- 
cre de la vérité sur ce point et à changer de 
conduite envers les agents du pouvoir fédéral. 

Ces ingénieurs ont déclaré qu'ils s'acquittèrent 
de leur tâche difficile parmi cette secte avec 
moins d'obstacles peut-être qu'ils n'en eussent 
trouvé chez tout autre peuple civilisé. A l'épo- 
que où cette exploration avait lieu, cette sauvage 
contrée était journellement traversée par des ca- 
ravanes d'émigrants qui s'en allaient chercher 
fortune en Californie. Ces caravanes étaient for- 
mées à la hâte par des gens de tous les pays, 
n'ayant pas mesuré la longue distance qu'ils 
avaient à franchir d'après leurs ressources pé- 
cuniaires. 

Elles se divisaient et se subdivisaient en route. 
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faute d'harmonie et de mutuelle sympathie ; et 
ces séparations causaient de grands mécontente- 
ments chez certaines personnes, parce qu'elles 
se trouvaient lésées dans les partages des pro- 
visions qui avaient lieu entre les parties dissi- 
dentes. Plusieurs de ces mécontents ont fait 
appel à la justice des Mormons pour forcer leurs 
adversaires à tenir compte de leurs réclama- 
tions ; ces causes délicates étaient jugées avec la 
plus stricte impartialité par les magistrats sec- 
taires auxquels on les soumettait; mais cette 
équité, reconnue par toute personne désintéres- 
sée dans la cause, n^en était pas moins consi- 
dérée et proclamée comme un acte d'oppression 
par les parties condamnées. Celles-ci ne se bor- 
naient même pas toujours à accuser les juges de 
violer les droits sacrés de l'équité , elles vou- 
laient se soustraire encore à leur décision par 
la révolte. Mais ces rébellions n'aboutissaient 
qu'à faire mieux sentir la puissance civile des 
Saints. 

La calomnie étant la seule arme que les ré- 
calcitrants pouvaient opposer aux juges mor- 
mons pour se venger de leurs équitables déci- 
sions , ils ne manquèrent pas d'écrire à leurs 
correspondants tout ce que la haine leur dictait 
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contre tous les membres de la noavelle secte. 
Parmi ces émigrants, il s'en trouvait qui allaient • 
en Californie pour s'y fixer indéfiniment et s'y 
livrer à l'agriculture. Ces derniers amenaient 
avec eux des bestiaux qui causaient de grands 
dommages en passant dans les récoltes des sec- 
taires. Ces dégâts étaient estimés naturellement 
un prix bien plus élevé qu'ils ne l'eussent pu 
être équitablement dans les contrées peuplées 
de l'Union, et les émigrants trouvaient encore 
là un prétexte pour se plaindre de la rapacité et 
de la tyrannie des Mormons. 

Mais la justice ordonne de déclarer ici que ces 
plaintes étaient sans fondement. 

Cette assertion se trouve justifiée par le grand 
nombre de prosélytes que fit la secte parmi ces 
étrangers, et, certes, dans un pays de liberté 
comme les États-Unis , de telles conversions ne 
peuvent être que volontaires et le résultat d'un 
accueil cordial. H ne fallut rien moins qu'une 
grande somme de bonheur matériel , en eflfet, 
pour faire renoncer ces aventuriers à leurs rêves 
de fortune merveilleuse et les retenir dans cette 
sauvage contrée, à la porte, relativement à la 
distance qu'ils avaient déjà parcourue , dès tré- 
sors inépuisables du nouvel Eldorado. 
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On he peut s'imaginer toutes les scènes 
étranges que cette fièvre de Tor a fait naître sur 
mer et sur terre, parmi ces milliers d'émigrants 
se rendant de toutes parts en Californie. Celui 
qui pourrait recueillir les prîncijpaux épisodes 
de celte tumultueuse émigration , ils mérite- 
raient certainement leë honneurs de l'impres- 
sion. 

Parmi tous ces héros enfantés par ces événe- 
ments inconnus, il en est lin qui a presque 
réussi à slmpbser aux archives de là postérité. 
11 n'est personne, en Californie, qui ne connaisse 
de nom V homme à la brouette. Nous sommes 
persuadés que l'histoire s'empare de plus d'un 
personnage qui île poiirrait pas donner à son 
immortalité historique un si glorieux passe-port 
qtié l'homme à la brouette. Nous n'avons (ju'un 
reproche à lui adresser, c'est belui de n'atoir pas 
su tirer parti de gon héroïque tour de force, il 
eût pu faire forttiiie en allant en Californie, rien 
qu^en révélant son projet dé vouloir s'y rendre en 
compagnie d'une brouette, dafas laquelle il trans- 
porterait son modeste biagage. Car, à cette nou- 
velle , de nombreux paris n'eussent pas manqué 
de s'ouvrir parmi les amateurs , qui sont fort 
nombreux en Amérique. Les gagnants ée fussent 
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certainement fait un grand plaisir de partager 
avec le héros d'une tâche si difficile à accomplir. 
Cet homme à la brouette était un robuste Alle- 
mand qui, faute d'autre moyen de transport 
pour ses eflets , les mit dans une brouette qu'il 
poussa victorieusement , mais non sans fatigue y 
au sein d'une nombreuse caravane , jusqu'à la 
rivière Weber, En traversant cette rivière sur 
un radeau, Timpétuosité du courant , grossi par 
la fonte des neiges^ ayant englouti le fragile 
esquif, la célèbre brouette disparut pour jamais 
dans l'abîme. Les personnes se sont sauvées à la 
nage , et le robuste Germain semblait plus atta- 
ché à son véhicule qu'à l'existence même. Cepen- 
dant , il se consola peu à peu de cette perte 
en voyant que ses compagnons de voyage lui 
conservaient le glorieux titre qu'il avait si bien 
mérité , celui d'homme à la brouette. Mais il 
faudrait être bien insensible à la vraie gloire , 
pour ne pas comprendre la juste fierté qu'aurait 
éprouvée notre héros en faisant son entrée à 
San-Francisco avec une brouette à laquelle 
il aurait donné l'impulsion durant un trajet 
de près de deux mille lieues. En lui payant 
cet humble et sincère tribut de publicité, nous 
avons du moins la douce consolation d'avoir 
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observé la noble maxime qui commande de 
rendre hommage au courage malheureux. 

Là-dessus , nous rentrons dans notre sujet , 
qu'un devoir impérieux d'historien nous a fait 
abandonner un moment. 

Touchant l'obéissance passive aux conseils 
donnés par les sommités de la secte , les Mor- 
mons offrent une grande homogénéité d'action ; 
mais dans le reste de leur conduite privée , on 
remarque la différence qui existe plus ou moins 
p^rmi les autres sociétés civilisées. Les Saints 
conviennent que, parmi eux, il s'est trouvé 
des individus qui ont mal interprété les doc- 
trines du culte en croyant qu'elles les autori- 
saient, dès ce moment , à prendre possession de 
ce que possédaient les Gentils, que ce n'était pas 
commettre un vol que de s'emparer des bestiaux 
et de la moisson de ces inSdèles. 

Cet aveu prouve d'une manière presque irré- 
cusable que les accusations de vol que les habi- 
tants du Missouri et de l'illinois portaient contre 
les Saints étaient bien fondées. 

Mais le clergé condamne sévèrement ce genre 
de rapine du haut de la chaire apostolique. 

Pendant longtemps, les Mormons ont nié 
énergiquement l'existence de la polygamie 
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parmi eux , bien qu'elle y fut pratiquée généra- 
lement. Mais aujourd'hui, cette poutume orien- 
tale est trop perceptible aux regards des pro- 
fanes pour qu'on puisse dissimuler la vérité sur 
ce point. Lorsqu'on touche cette question déli- 
cate, les sectaires répondent que la pluralité des 
femmes légitimes est autorisée par la Bible , et 
qu'il paraîtra avant peu un conimentaire des 
Ecritures sacrées pour prouver que la polyga- 
mie est admissible dans tous les cultes chrétiens. 
A l'appui de cette assertion, ils vous disent 
même que notre Sauveur avait trois épouses ; 
Marie , Marthe et Tautre Marie que Jésus ainiait 
tant. 

Cette triple et divine union fut célébrée^ 
ajoutent-ils, à Cana, en Galilée* Mais, selon les 
Mormons, leur polygamie n'a rien de commun 
avec cette sensualité qui Ta provoquée^ et la 
maintient chez les Musulnmns. Ils ne cohabitent 
qu'avec une seule femme; les autres ne leur 
appartiennent qu'à titre d'épouses spirituelles. 

Ce langage semblerait manquer de sincérité , 
puisque , d'un autre côte , le clergé prêche la 
propagation et la multiplicité des sectaires. Le 
mariage fut institué pour engendrer, disent les 
prêtres y un peuple sacré destiné à occuper le 



L$S MORMONS. 339 

royaume du Dieu Fils, après la résurrection 
prédite par TÉcriture. 

L'infidélité conjugale est exécrée parmi les 
Saints. Lorsque la doctrine <ie la pluralité des 
épouses sera proclamée officiellement, les plai- 
sirs licencieux et l'infidélité conjugale entraîne- 
ront la peine de mort pour ceux qui en seront 
accusés et convaincus. La plus rigide chasteté 
sera imposée aux sectaires , et une continence 
absolue sera de plus recommandée aux femmes 
enceintes et à celles qui allaiteront leur progé- 
niture. 

Toutes les unions qu'un adepte contracte 
après la première se nomment un sealing (scel- 
lement). Ce sealing constitue pour l'homme qui 
l'accomplit tous les droits que le mariage peut 
lui donner sur une femme. Mais cette polygamie 
est pratiquée avec le plus stricte décorum; elle 
ne blesse en rien la morale publique considérée 
extérieurement par l'œil du plus rigide observa- 
teur* 

Le chef suprême a seul le pouvoir d'accorder 
le privilège aux adeptes d^accroître le nombre 
de leurs épouses. Cet immense pouvoir matri- 
monial est transmîssible par délégation, afin 
d'en rendre l'usage accessible aux sectaires les 
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plus éloignés du siège de la secte. On prélude à 
ces sealings de la même manière à peu près 
que les Gentils à leur mariage civil, c* est-à-dire 
que le Mormon doit d^abord, pour contracter un 
sealing, s*assurer du consentement des parents, 
puis de celui de la fille, et de celui enfin du pro- 
phète. 

Si une femme se Toit négligée par Fautre 
sexe, elle a le droit de demander un homme en 
mariage. Pour justifier cette démarche, la sainte 
invoque les impérieux devoirs que lui impose le 
salut de son âme ; car le lecteur n^a pas oublié 
que le dogme de ce culte proclame que la femme 
ne peut entrer dans le céleste séjour qu'en com- 
pagnie d'un époux. Pour s'éviter un refus ma- 
trimonial , déjà si pénible pour un homme , elle 
peut charger le président de lui procurer un 
époux. Ce prélat a le droit d'exiger de tout sec- 
taire capable de supporter la charge d'une 
épouse, de sceller celle qui ne' l'est pas et lui 
demande à l'être. Celui qui déclinerait une telle 
union sans alléguer de graves motifs , s'expose- 
rait à la censure du conseil des Douze , châti- 
ment fort redouté du sectaire le moins fer- 
vent. 

D'une autre part, le président s'oppose quel- 
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quefois à des sealmgs, parce qu'ils lui semblent 
provoqués par des causes immorales. 

En s^emparant du pouvoir de sceller les 
adeptes, Joseph comprit qu^il devait conséquem- 
ment s'arroger aussi celui de rompre les liens 
qu'il formait. Mais la dissolution d'un sealiny 
n'est jamais opérée par le président sans qu'il 
ait préalablement épuisé tous les moyens de ré- 
conciliation entre le couple antipathique. 

Nous l'avons dit déjà , chez les Mormons , la 
polygamie ne se pratique pas comme en Orient. 
Les épouses ne vivent pas sous le même toit. On 
en voit cependant qui habitent la même maison 
et la même chambre , car généralement ces de- 
meures n'ont qu'une pièce; mais les épouses 
supplémentaires prennent presque toujours leurs 
repas dehors, et font souvent cette dépende im- 
périeuse à l'aide de leur propre travail. Cette 
conduite désintéressée leur est dictée par ce pas- 
sage du prophète Isaïe : « Et en ce temps-là , 
sept femmes p^endr^nt un homme seul et lui 
diront : Nous mangerons notre pain, et nous 
nous vêtirons de nos habits; seulement, que 
noiis portions ton nom; ôte notre- opprobre. » 

Pour les Mormons , c'est un devoir personnel 
à la fois religieux et social de tuer le séducteur 

14 
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d'oBe épouse, d'cme fille oa d'me sœur. Ge de- 
Toir sacré s'est tawtrfonné enk» tadtepanm ks 
sectaires; car ils roni déjà sanctiofliiée par des 
arrèb juridiques, entre airtres par Facquitte- 
ment d'an nommé ^an , accusé et conTaînco 
d'avoir tué de sang^fraîd, si tolilefbid la chose 
est possible, le séducteur de sa femme dans la 
Great sali Laie Ciip, ville métn^pc^ aetuefie 
des adqptes. Dan» la déclaration de n<M»-€uIpa- 
bilité prononcée dans cette affidrepaâr le êhef du 
jury, on remarque ce passage : « Exiger en 
pareil cas des dommages dyik , c'est prendre 
pour exenqple la cormption des vieux, gouver- 
nements. Le seul principe qui doit remplir et 
(aire palpiter le coeur des habitants de ce terri- 
toire en cette grave circonstance, est celui-ci : 
L'homme gui séduit la femme de son voisiîi 
doit mourir y et le plus près parent de la 
femme déshonorée doit le tuer. Moïse institua 
le mênae châtiment. » Nous ne pouvons donc 
appuyer notire législation sur une plus sage au- 
torité y disent les Mormons. 

Il ne fout pas se %girer que la polygamie soit 
généralement supportée sans murmure intérieur 
de la part du beau sexe , dans le pays d'Utah^ 
La liberté de respirer le grand air ne suffit pas 
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toujours à h docile Mormone ; elle a besoin , 
comme toutes les personnes de son sexe, d'épan- 
cher son coei^r dans un cœur moins divisé que 
ne Test celui de son ép(Nix polygame. Lorsque 
Joseph mit cette doctrine en pratique^ «a femme 
primitive le menaça de r^^ésailles pour la lui 
faire abandonner. Il n'est pas douteux que cette 
innovation est considérée comme un fijfdeau 
par un grand nonobre de Mormones ; œ joug 
n'est léger que pour celles qui sont absor- 
bées totalement par le fenatisme religieux. La 
femme qui brise les liens d'un seaiiny ipmxc 
s*unir à un autre homme , est exclue de toute 
réunion sociale , et passible d'une répn)bation 
moins équivoque encore de la part de* l'autorité 
compétente. 

M. Gunnisson, à qui nous sommes tant rede*^ 
vables pour cette histoire , raconte , à cet égard, 
un fait que nous ne pouvons omettre de rappor- 
ter ici. 

Un adepte du système social, que M. Gabetdi- 
rige et pratique maintenant à Nauvoo, ancien se* 
jour djes Mormons , passa l'hiver parmi les Sainte 
dans la métropole de la vallée. A l'approche du 
printemps , il se remit en route pour se rendre en 
Californie , but de son voyage. Une Mormone , 
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ayant un enfant de deux ans environ, pria notre < 
compatriote de bien vouloir Teminener dans 
TEldorado, oii se trouvait alors un jeune homme 
à qui elle était fiancée, et qu'elle épouserait 
selon les lois du pays, si elle pouvait le rejoindre. 
Cette jeune femme ajouta qu'elle n'avait été visi- 
tée depuis trois ans par le haut dignitaire auquel 
elle était scellée, ni reçu de lui la moindre assis- 
tance matérielle dans ce même laps de temps. 
Cet aveu était trop touchant, prononcé surtout 
par les lèvres rosées d'une jeune et jolie femme, 
pour ne pas être dignement apprécié par notre 
compatriote. Il se fit donc un plaisir et un devoir 
de prendre la jeune Mormone et son enfant sous 
sa faible , mais dévouée protection. 

On se mit en route pour la patrie de l'or, et 
tout semblait présager un complet succès à cet 
enlèvement volontaire , lorsque après avoir fait 
cent milles environ, le couple voyageur fut rat- 
trapé par des sectaires envoyés à la poursuite de 
la Sainte infidèle. Elle fut sommée de rentrer 
au bercail sans délai , pour reprendre la chaîne 
qui l'unissait à l'homme qu'elle n'avait pas vu 
depuis trois ans. Le Français qui avait favorisé la 
fuite de cette jeune femme fut tenté de résister à 
. ses persécuteurs ; mais il renonça à cette défense 
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énergique en réfléchissant qu'dle n'aurait d*au(re 
résultat que d'aggraver la position de la fugi- 
tive. 

Outre la polygamie, il est encore un moyen 
plus simple, mis en usage chez les Mormons, 
pour accroître et même enrichir les familles 
d'élite : c'est l'adoption. Certaines sommités 
adoptent quelquefois une famille entière. Il est 
des sectaires qui se font gloire de se donner 
ainsi à un grand dignitaire de l'Église. Le chef 
suprême, par exemple, en possède un bon 
nombre. . Ce genre d'adoption fait souvent des 
enfants plus âgés que leurs pères ; mais cette 
progéniture adoptive n'en est pas moins passible 
de toute la soumission et docilité {iliale des en- 
fants légitimes. Cette étrange servitude volon- 
taire ne révèle-t-elle pas jusqu'à quel point le 
fanatisme religieux peut émousser la dignité et 
l'indépendance dans le cœur humain? 

Les Mornions sont accusés d'avoir la mauvaise 
habitude de faire usage d'un langage profane 
dans les relations ordinaires de la vie , et même 
dans la chaire du temple. Mais les expressions 
que les Gentils trouvent blessantes et déplacées 
dans la bouche de gens bien élevés , n'ont pas 
cette choquante signification pour les Saints. Ils 
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jurent ayec ou sans ^itention malveillante. Nous 
ne pouvons dire comment ils ont été amenés à 
trouver innocentes les expressions malséantes 
dont ils font usage. Cette habitude étant con- 
damnée chez tous les peuples civilisés , devient 
inexplicable chez des hommes qui se gratifient 
d'une divine épithète. Quant aux prédicateurs, 
on a grandement exagéré leur licence orale. Si 
généralement leur diction et leur improvisa- 
tion ne sont pas d'une pureté rémarquaMe, c'est 
plus le manque de capacité personneUe ou 
d'éducation qu'il faut accuser en cela-, qu'une 
pensée hostile aux bonnes règles de la rhéto- 
rique. 

Les Mormons aiment la société et les réunions 
joyeuses autant , si ce n'est plus , qu'aucun peu- 
ple. Us accumllent cordialement les étrangers ; 
mais Tinsuffisanee de leurs maisons actuelles ne 
leur permet pas de pratiquer l'hospitalité aussi 
confortablement qu'As le voudraient. Leurs pre- 
mières résidences se composent généralement 
d'une seule pièce et sont construites en bois gros- 
sièrement travaillé. Ils étaient pauvres alors, et 
le temps pressait ; on se hâta donc de se mettre 
à couvert provisoirement dans une cabane. Mais 
déjà un grand nombre de jolies maisons en bri- 
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ques ont remplacé les log-cabiiis primitiyes dans 
la fertile vallée. 

Les bals et les soirées ne sont pas rares cfaes 
les Mormons. Ces plaisirs sociaux sont encoura- 
gés par la présence des sommités de l'Église. 
Souvent on ouvre le bal par unie prière , sollici^ 
tant la bénédiction du Ciel en faveur de ces plai* 
sirs mondains , comme ils la soUkûtent pout* les 
actions les plus graves et les plus utiles. À eette 
invocation religiaise succèdent Tappel d'un or^ 
diestre harmonieux et la danse la plus vive, la 
plus pétillante que le honbeur et la joie puiss^t 
provoquer. Toutes les personnes présentes y 
prennent part, depuis le plus bumble sectaire 
jusqu'au plus haut dignitaire , sans même «n m^* 
cepter le chef suprême. Cette récréation choré- 
graphicpie est destinée à être admise dons le pro- 
gramme des cérémonies religieuses du femple. 
La danse est aussi digne de louanger Dieu que le 
chant , disent-ils. Ces réunions joyeuses se pro- 
longent fort t^rd dans la nuit pour ta jeunesse. 
Le jour en voit souvent le terme, et les restes 
du souper servent de déjeuner aux retarda- 
taires. 

Chacun, parmi les Saints , est assuré du pain 
du jour et de l'abri du soir. Lesdian($ et là inu*- 
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sique s^cchappent harmonieusement aussi bien 
des tissures des log^abins que des portes des 
plus belles résidences de la vallée. 

L*épitliète fraternelle qu^ils se donnent mu- 
tuellement persuaderait sans peine Fétranger 
qui les observe pour la première fois, que tous 
ces sectaires ne font , en effet , qu^une seule et 
nombreuse famille, aussi heureuse qu'étroite- 
ment unie par les liens de Taffection. 

Habitués , dès Fenfance la plus tendre , à se 
traiter de frères et de sœurs, cette affectueuse 
qualification finit par exercer une très-favorable 
influence sur les rapports sociaux de la secte. 

Le remède du paupérisme, que des hommes 
généreux appellent et cherchent avec une ^ 
noble ardeur, se trouve ici tout simplement 
dans une réciprocité sociale bien établie et stric- 
tement pratiquée. Ceux qui en veulent la preuve 
n'ont qu'à se rendre sur les bords du grand lac 
salé. 

Pour donner au lecteur une juste idée de 
rimpression que fait sur fesprit des enfants le 
nom de frère que s'entrè-donnent les Mormons; 
nous allons rapporter la réponse que fit un jour 
un petit garçon à des étrangers qui le ques- 
tionnaient pour connaître sa famille. Qui êtes- 
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VOUS ? lui dit-on. — Je suis le frère fils de Pack , 
répondit naïvement l'enfant , ne croyant pas de- 
voir séparer son titre de frère collectif à^ celui 
de fils individuel de Pack , en déclinant son nom 
de famille. 

11 se passe souvent des scènes ridicules dans 
leurs meetings religieux, et ces scènes sont 
presque toujours Teffet d'un enthousiasme mal 
interprété. On raconte, à cet égard, qu'une 
femme se leva tout à coup dans un de ces mee- 
tings, et prononça d'une voix énergique les trois 
mots suivants : «mêlai, bieli, mêlée. » Et ces 
paroles étaient à peine prononcées, qu'un jeune 
homme, se croyant possédé, pour la première 
fois, du précieux don d'interpréter toutes les 
langues inconnues , se leva pour répéter à haute 
voix le sens des paroles prononcées par la Sainte 
et que la malheureuse ignorait elle-même. La 
Mormone inspirée avait dit, sans le vouloir, par 
ces trois mots incompréhensibles : (( Ma jambe , 
ma cuisse, mon genou. » Cette interprétation 
fit rougir le beau sexe jusqu'au blanc des yeux , 
et les chefs du culte en furent d'autant plus 
scandalisés, que ce jeune homme n'avait aucun 
titre qui l'autorisât à s'arroger le don miracu- 
leux d'interpréter les langues inconnues. 11 fut 
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nttttdh^ » en conséquence , devant Taiéopage , qui 
k^ n'^MrùiMittdiisèYèrementpour cet acte présomp- 
tmHix. Muis le jeune téméraire persista dans 
son «iTiMr «iuiiatiu:vly et paraissait, en dépit de 
IViuHVÙIiim du chef suprême , voul(Mr user de 
ct'Ike ^Teur du del chaque fois que Foccasion 
9 en }w«seiiteniit 

liA> TiHi>n^ chei les Mormons présente une 
ittliettUè aus$i délicate que difficile à résoudre. 
ih\ mil qiH) les Saints ont tous Tespoir et la pré- 
teutk^i d'être rois lorsque leur régénération sera 
effiect\ièt\ t jonune la polygamie , le diyorce et le 
\euv;i^ les exposent, surtout les hommes, à 
d'innombinbles mutations conjugales, il s^agit 
de savoir, ponr les épouses, laquelle d'elles 
toutes ftam k praoïière rane du roi à qui elles 
sont sceUées. Lh précédence du sealing, en pa- 
reil cas, prévaudra4-elle sur la plus grande 
somme d^aflfection conjugale ? Cest une ques- 
tion que le dogme ne peut manquer de trancher 
dès que h polygamie en fera authentiquement 
partie ; mais jusqu*à ce jour elle a causé bien 
des d()iites aux épouses , et valu aux époux des 
redoublements de caresses et d'aCTection. Le suc- 
cesseur de Joseph, le prophète . actuel des 
Saints, avant de se convertir à ce culte, avait 



LES MORMONS. â5i 

une épouse qu'il aimait tendrement. Etant morte 
dans une autre foi, son affectionné mari l'a pu 
ramener à son culte, et la sauver en se faisant 
administrer pour elle le baptême des morts. 
Cette immersion régénératrice cause une grande 
anxiété à la femme qui a succédé à l'épouse pri- 
mitive de ce haut personnage , car elle doute si 
elle sera la première de ses reines dans l'éternel 
séjour. 



y 



CHAPITRE XVffl 



Destinée probable du MormoDisme. 



Avant de résumer cette narration historique 
d^une secte dont tout le monde parle mainte- 
nant et que si peu de gens connaissent, nous 
ferons connaître en peu de mots la tribu in- 
dienne qui a donné son nom au territoire im- 
mense qu'occupent aujourd'hui les Mormons. 

Les Utahs composent une tribu divisée en 
plusieurs bandes indépendantes et dirigée par 
autant de chefs différents. Ces divers groupes de 
sauvages parlent le même langage, mais vivent 
en assez mauvais termes, quoique s'entremê- 
lant souvent par les liens du mariage. 

Dans Yhuah Valley, près de Sait Muntain, 
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se trouve un précipice au fond duquel il y a 
une fontaine dont les eaux jaillissent à quelques 
pieds ayant de se perdre dans le sol spongieux 
de l'abîme. Cette fontaine est appelée Pun-gun 
par les Indiens. Ils croient qu'un enfant Thabite 
et yient à la surfac^ au coucher du soleil ; si 
quelqu'un en approche alors, il crie pour qu'on 
l'aide à sortir de ce précipice, faisant d'ef- 
frayante contorsions pour mieux provoquer la 
sympathie en sa faveur. Mais si on cède à son 
appel, l'enfant mystérieux ne manque jamais 
d'entraîner son bienfaiteur avec lui. Ce lieu est 
le séjour des revenants des sauvages ; les femmes 
n'ont besoin que d'en citer le nom aux enfants 
pour les rappeler à l'obéissance. 

Près de ce gouffre se passa un drame qui peut 
donner une idée de la férocité de la religion de 
cette puissante tribu. Cette scène horrible est 
rapportée par un témoin oculaire avec une pré- 
cision qui ne permet pas de douter de sa véra- 
cité. Ce témoin parcourait ces désertes et sau- 
vages contrées dans le but d'y trafiquer avec les 
Indiens. Apercevant un jour un village non 
loin du sentier qu'il suivait, ce voyageur quitta 
son cheitiin pour aller tenter quelques trans* 
actions avec les gens de ce pays inconnu , et sa-p 
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tisfalfe en même temps sa curiosité. Comme il 
traversait ce village de huttes, il entendit de 
sourdes lamentations qui s* échappaient de Fune 
d'elles. Désirant connaître la cause de ce chagrin 
intérieur, il s'arrête devant cette loge de laquelle 
il vit sortir aussitôt, en sanglotant, un jeune 
Indien âgé d'environ quatorze ou quinze ans. 
L'enfant s'assied par terre, se cache la figure 
dans Ses mains qu'il appuie sut ses genoux , et 
semble attendre avec résignation, dans cette pi- 
teuse attitude, l'issue d'un grand événetnent. 
Plusieurs Indiens se réunissent en ce lieu. Le 
silence qui règne parmi eux et l'expression de 
leur physionomie ne permettent pas à l'étranger 
de douter qu'il va être témoin de quelque chose 
de grave. Au même instant on entend dans la 
hutte un bruit qui vient confirmer les appréhen- 
sions qu'éprouve notre inconnu pour le sort de 
ce malheureux enfant : on y charge une arme à 
feu. Gè bruit avait à peine cessé dans la loge , 
qu'un robuste sauvage en sort, poussant tme 
exclamation de joie et tenant aux mains l'arme 
qu'il venait de charger. L'enfant ,' se résignant 
à son affreuse destinée , jetant un regard d'adieu 
éternel aux tapis de neiges couvrant les som- 
mets des montagnes environnantes, pencbé h 
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tête sur sa poitrine , ferme les yeux à la lumière 
qui doit s'éteindre pour lui, et aussitôt l'impi- 
toyable sauvage porte martialement son arme à 
son épaule, ajuste lentement sa victime; une 
détonation se fait entendre , et le pauvre enfant 
tombe percé d'une balle, la face dans la pous- 
sière , qui s'empourpre du sang de cette inno- 
cente victime. 

L'étranger qui fut témoin de cette criminelle 
exécution en ayant deiiiandé la cause , voici ce 
qu'on lui répondit : Ce jeune Indien avait été 
fait prisonnier il y avait longtemps déjà dans 
une guerre avec une tribu voisine. Comme tel, il 
était devenu l'esclave du maître de la hutte de la- 
quelle l'étranger l'avait vu sortir en pleurant. 
Ces sauvages ne conservent leurs prisonniers que 
pour les sacrifier ainsi lorsque leurs maîtres meu- 
rent, car ceux-ci doivent être suivis par quel- 
qu'im dans le royaume du Grand-Esprit , pour 
s'y faire servir comme ils l'étaient dans ce bas 
monde. Lorsqu'un Indien de distinction peurt, 
s'il n'y a pas de captif à immoler, on prend le 
premier étranger qui séjourne dans le pays ; le 
droit sacré de l'hospitalité ne peut même pas le 
soustraire à cette meurtrière coutume. 

Si un chef meurt, on brûle sa hutte ; on tue 
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868 chevaux et ses chiens : ses annes et tous ses 
ustensiles de cuisine sont enterrés avec lui. 
Pour fieu de sépulture , ces sauvages rechei-chent 
les gorges des montagnes et les fentes des ro- 
chers. Us recoiiyrént ces tombes naturelles de 
branches, ne laissant qu^une petite ouverture 
par laquelle ils oCDrent des aUments au mort 
durant les dnq ou six semaines qui suivent ses 
funérailles. Parmi les Utahs, le rang de chef 
est héréditaire. U en est qui suiveM l'exemple 
des Mormons à Tendroit de la pluralité des 
compagnes intimes. Parmi ces indigènes, le 
rang de chef de tribu est héréditaire. Un de ces 
chefs, mort il y a peu d^années, avait fait ua 
si grand usage de la polygamie, qu'il laissa 
trente fils au nombre de sa postérité. En ce mo- 
ment même , les Saints sont en guerre avec cette 
tribu, qui fait un dernier effort pour échapper 
à la civilisation, par laquelle ces malheureux 
sauvages sont cernés de toutes parts depuis la 
conquête de la Californie par les Américains. 

Le 4ief actuel est ami de la secte. Un de ses 
frères s'est immortalisé et enrichi en volant des 
chevaux aux Mexicains. Il s'est fixé dernière- 
ment dans la grande vallée ,• dans le seul but de 
s*y livrer à l'agriculture en l'apprenant de ses 
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inteUigents et laborieux voisins les sectaires. En 
récompense des lumières agricoles que ce riche 
Indien recueillera des Mormons, il leur promet 
d^accepter leur culte ainsi que tous les sauvages 
qui sont sous sa domination. Mais quel fond 
peut-on faire sur un homme qui , comme aven- 
turier des montagnes, n'a jamais trouvé de 
gloire et de plaisir que dans la rapine et les 
combats qu'elle lui suscitait ? C'est une conquête 
dont les Saints doivent se défier. 

Outre les Utahs , cette vaste région possède 
diverses autres tribus, qui, pour êlre peu nom- 
breuses , n'y alimentent pas moins une guerre 
constante et implacable. A mesure que la civili- 
sation s'approche de ces peoples primitifs, on 
dirait qu'ils veulent s'y soustraire en redoublant 
d'animosité les unes pour les autres, et s'entre- 
massacrant. Dans ceoi ans d'ici, un Indien sera 
une rare et curieuse relique sur le sol de l'Amé- 
rique du Nord , qui en a vu naître tant de mil- 
lions. Les sauvages de cette région composent 
un groupe de tribus. Il en est une qui est sou- 
mise à l'autoHté d'un chef dont le despotisme 
est d'une rigueur fort rare parmi ces peuples 
des forêts viciées. Ce sauvage despote a un con- 
seil composé de dix personnes , chaînées de lui 
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rendre compt^ chaque soir de ce qui s'e§t passé 
d'important dans le cours de la journée. En 
même temps , le chef transmet à ces dix instru- 
ments dociles de sa tyrannique volonté les 
ordres qu'ils doivent accomplir le lendemain. 
Dans les excursions de cç potentat , personne ne 
peut sortir des rangs de sa suite sans le signal 
de la majesté indienne. Lorsqu'il s'agit de cam- 
per, le chef qui est toujours à deux bonnes por- 
tées de fusil en avant, s'arrête , jette bas le har- 
nais de son cheval , et personne n'a le droit 
d'approcher de sa personne qu'à une distance 
prescrite, à moins d'en recevoir la formelle per- 
mission du tyran. Sa boitte est érigée par des 
femmes , €i d'autres plus privilégiées l'entourent 
avec Lous les égards qu'imposent l'esclavage. La 
nioiiidre (Icsohéi^sjnice .est punie de mort. Cet 
aiiimble clief einoie d^ détachements de ses 
guerriers piller les autres peuples voisiijs, et 
ceux (jui couiniandent ces pirîiites des forêts pri- 
mîlîves ont il mit de vie et de mort sur tous leurs 
subordonnés. 

Certes , l'homme fut créé pour Ja civilisation, 
puisqu'elle peut seule lui permettre de dévelop- 
per son intelligence et de remplir digneipent la 
mission qui lui est assignée en ce pfiopde. Ce- 
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pendant y ovl ne peut nier non plus que cette vie 
de forêts, si libre géherali^Riiçnt, n^àit de puis- 
sants attraits pour l*esprit huiiiain. On trouve 
parmi les sauyages beaucoup 4%onimes civilisés 
qui ne reprendraient leur place dans la société ou 
ils ont été élevés pour aucun prix. La force les 
pourrait seule contraindre k quitter cette vaga- 
bonde et aventureuse existence pour celle de la 
civilîsation.' Les soyeuses fourrures qui nous 
viennent de T Amérique du Nord, et que nos 
élégantes mêlent à leurs toilettes d^hiver avec 
un goût si confortable, sont le fruit, pour la 
plupart, de l'adresse , de la ruse, des fatigues 
de cette classe d'hommes qui abandonnent Tétat 
social pour celui de la barbarie s^s contrôle. 11 
est de ces individus-là dont rbisfoire offrirait un 
intérêt aussi varié quHnstpuc^f. 

Les ingénieurs envoyés par te gouvernement 
fédéral' pour explorer le pays des Mormons par-* 
lent d'un de ces intrépides chasseurs et isauvages 
de profession, le major Bridger, comme d'un 
homiâe précieux pour ceux qui ont besoin de 
renseignements de* toute nature sur l'immense 
étendue de cette contrée déserte. Avec un mor- 
ceau de craie et une peau de buffle, il fera la 
carte géographique de quelque portion qu^oi) 
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TeiliUe connattre de cette vaste région , sans 
omettre une montagne, ni une vallée , ni même 
le moindre ruisseau. H y a trente ans que ce 
sauvage blanc parcourt en tous sens eette partie 
du Nouveau-Monde. U fit un récit aussi ronia- 
nes(|ue qu'enchanteur d'un lac qui forme la 
source de la rivière Yellow Stone. Cette descrip- 
tion mérite de trouver place ici pour compléter 
les renseignements topographiques que nous 
avons donnés déjà sur la patrie des Utahs. 

Ce lac, d'une étendue de vingt lieues, est dis- 
simulé par un cercle de hautes montagnes escar- 
pées. Du côté de l'ouest, une plaine de plusieurs 
milles de large se déroule en pente douce, of- 
frant çà et là des groupes d*arbres majestueux 
et des bosquets touffus. Le sol y est ferme et 
résonne sous les pieds des chevaux. Des jets 
d*eau Jaillissent à soixante-dix pieds de haut à 
des intervalles réguliers en fendant l'air avec un 
fracas terrible. Plus loin, des chutes limpides et 
étincelantes mugissent en se précipitant dans de 
profonds abîmes, d'on elles s'échappent ensuite 
pour se réunir dans un vaste bassin. 

La rivière que forme ce lac en sort en gron- 
dant comme la tempête en furie à travers une 
gorge perpendiculaire de cinq lieues de long. A 
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l'issue de cette gorge impénétrable se trouve la 
Great Springs (grande fontaine), dont Teau est 
si chaude que la viande y cuit complètement. 
Dans leur fuite, ces eaux brûlantes ofirent peu à 
peu des bains d'une tiédeur aussi délicieuse que 
confortable. Du côté opposé, se rencontre une 
autre fontaine acide qui bondit impétueusement 
pour s'aller jeter dans le torrent d'une rivière. 
Près de là, se voit une grotte oii se trouve abon- 
damment du vermillon que les Indiens exjdoi- 
tent au profit de leurs tatouages fantastiques. 
L'ours, l'élan, le daim, le loup et le renard oc- 
cupent le premier rang parmi le gibier de la 
contrée; la tribu volatile, par sa variété et sa 
succulence, ne laisse guère que l'embarras du 
choix au chasseur qui daigne lui faire hommage 
de la charge de son fusil. 

Le même narrateur dit avoir parcouru une 
autre région, sifuée à l'ouest du del Norte et au 
nord de la Gila, la plus ravissante qu'il ait ja- 
mais visitée. Ce paradis terrestre fut habité par 
l'homme, puisqu'on y trouve des ruines gigan- 
tesques de maçonnerie que cet intrépide et 
obscur explorateur décrit, du reste, avec la pré- 
cision d'un savant antiquaire. Des arbres magnir 
fiques, chargés de fruits délicieux, ombragent 
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maintenant les débris de ces yilles. Ge pays fer- 
tile et enchanteur est assez vaste, dit le major 
Bridger y pour former trois grands Etats de 
rUnion américaine. Quel avenir de prospérité 
illimitée les États-Unis ne voieni-ils pas se dé- 
rouler pour eux d^s toutes les directions ! 

Mais revenons à notre sujet pour, voir la part 
que les Mormons obtiendront, connue secte, de 
ce brillant héritage offert par la Providence à la 
puissante république. Nous avons vu que depuis 
la formation de ce culte, les sectaires ont joui 
d'une prospérité merveilleuse partout où ils se 
sont fixés d'une manière plus ou moins perma- 
nente. On connaît les causes de Tinstabilité dont 
cette secte a fait preuve jusqu'ici ; c'est un sujet 
sur lequel nous n'avons pas besoin de reyenir. 
Mais lorsque les Saints, en 1848, arrivèrent sur 
les bords du grand Lac Salé^ qui eut dit , en les 
voyant dénués de tout^ décimés par les inaladies, 
pstr la fatigue et les privations, qu'ils jouiraient 
d*une prospérité sans égale deux ou trois ans 
plus tard, et qu'ils seraient assez nombreux, 
en 1853, pour former exclusivement un État de 
plus dans la confédération? Le prophète lui- 
même n'eût pas osé peut-être faire une si mira- 
culeuse prédiction. 
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Cependant, ce iqiraçl^ n'p^t PQntçs1?il|l§ ppvir 
personne aujourd'hui, pui^qq'il s-est accompli. 
Mais, aipsi qu'on le peut yoir dans le cours de 
ce récit, le début de cette colonisation a été ter- 
rible pppr les sectaires ; car il ne s'agissait pas 
seulement pour ^M^ de s'imposer un labeur pé- 
nible poyr tirer parti 4vi sol> U i^ fallait ençori^ 
disputer aux sauvages qui Toccupaient. Si la 
perséçutioq et le fanatisi^e religieux peuvent 
•trouver l'oubli chez l'homme qui en est Tobjét, 
c'est parce qu'ils prodi^^sent souvent des résul- 
tais q\xi révèlent au plus ^laut degré la puissance 
et l'iptelligeqçe hun^aine, tant collective qu in- 
dividiielle. ^'liomme d'énergie, laborieux et in- 
telligent, pe peut se faire justement apprécier 
que d^stà Ff^versité. 

3aps coplredit, le^ Mormons méritent d'être 
étudiés attentjivemept. Une chose des plus remar- 
qMaWes dans le sysitènie social de ces sectaires, 
c'es^ qi^ leur fanatisme et leur superstition n'exr 
cjiu/ent pas chez eux le désir de s'instruire. Bien 
que maître absolu de la secte, son prophète ou 
président actuel, n'a pas perdu une minute à 
s'occuper de l'instruiction générale de ses adeptes, 
dès que la ngijisère a été vaincue dans la nouvelle 
i;Qlpme, et q^ le yq^in^ge des Indiens n'a plus 
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nécessité une surveilliance armée. L'éducation 
arrivera jusqu'au plus obscur sectaire. 

Partout des écoles gratuites seront, si elles ne 
le sont déjiiy instituées au profit de la secte en^ 
tière ; et d'y envoyer les enfants ne sera pas seu- 
lement un devoir maternel ou paternel, mais 
une impérieuse obligation civile et religieuse à 
la fois. Il y a des écoles pour tous les degrés 
d'instruction. On impose celle qui est indispen- 
sable au plus humble citoyen d'une nation civi- 
lisée ; mais chacun est libre d'acquérir 6es hautes 
connaissances qui demandent de longues années 
d'études sérieuses et une intelligence supérieure. 
Près du temple splendide qui s'élève dans la mé- 
tropole des sectaires, se trouve aussi, en voie de 
construction, et peut-être terminé, car les choses 
marchent vite chez les Saints, un superbe édi- 
fice où se trouvera le siège de l'université mor- 
mone. Le site en est admirablement choisi; on y 
jouit d'un ravissant coup d'œil : le regard em- 
brasse toute la ville et la campagne environ- 
nante. 

On se propose de construire aussi, sur le 
même point, une arène destinée aux exercices 
gymnastiques, athlétiques et équestres. Pour 
compléter ce groupe de monuments, on y éii- 
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géra un observatoire national, auquel des pro- 
fesseurs seront atiacl\,és pour y faire gratuite- 
ment des cours publics. 

Toutes les langues vivantes seront enseignées 
dans les hautes écoles, ainsi que toutes les 
sciences pratiques. L'agriculture y sera surtout 
l'objet d'une attention particulière. Au nombre 
de ces diverses écoles, il s'en trouve une qui mé- 
rite tine mention exceptionnelle, cystV école des 
parents. Comme l'indique clairement pe titre, 
oet établissement est destiné aux personnes d'un 
esprit mûr. Les Mormons veulent prouver, par 
cette innovation, que l'instruction s'acquiert à 
tous les âges, qu'on y doit consacrer sa vie en- 
tière lorsqu'on le peut. Le présidant a été le pre- 
mier à donner l'exemple en cette circonstance 
mémorable, en se plaçant à la tête des élèves de 
cette éc(Àe , qu'on pourrait appeler le collège de 
la maturité intellectuelle. 

Les Saints prétendent, qu'à l'avenir, il faudra 
s'adresser à eux pour se désaltérer à la source de 
la science générale. Les géologues et les chi- 
mistes seront tenus d'aller chez les Saints pour 
apprendre à lire dans le livre merveilleux que 
forment la terre et tous les éléments. Cette pre- 
science des Mormons n'est due, disent-ils, qu'à 
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la persévéFuiiee qu'il» ont 4â|)loyé^ ppw trpvi- 
ver te chemin du ciel en obflemnt Jm préceptes 
du culte du grand prophète aye^ rigidité. 

Un dfi^ plus profond)» mathématiciens de la 
secte, durant un séjpyr qi^'il fit en Apgleterre, 
publia unp brocbwp par laquelle il ^upprim»it 
d'un coup de plumP la tbéow du grand Newton 
sur la gravitation, l'attraction et la répulsion, 
Tous les efijels qui leur sont attribués prennent 
leur source, dit le savant n^P^mon, dans TinteW 
ligenca dont sont doués les éléni^nts. 

Une seule branche de renseignement, tel qug 
l'admettent les Gentils pour con^plét^r le Mar 
ceau des c^naissanceg bun^ines, est biffée du 
programme d§ l'université mormone, c'^ft 
l'école médicale, ^dogme du culte bannit {Ifr 
eulape de la congrégation) pour le remplacer par 
le miracle. Popp c^lui qui possède la foi, l'inter«- 
vention d'un membre du clei^é sufQt pour le 
guérir des maladies qui iui surviennent. Un té- 
moin oculaire raconte à cet égard un fait qui mé^ 
rite d'être cité : 

Un chien enragé se mit un jour à parcourir 
les rues de la ville, mordant tout ce qu'il rear 
contrait de vivant sur son chemin* Un petit gar- 
çon fut du nombje desi vietimet da ee diien« Ses 
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parents étaient plongés dans le plus profond dé- 
sespoir en attendant Paflreuse mort à laqu^le ils 
croyaient leur enfant condamné. 

Chaque jour l'horrible anxiété augmentait 
pour eux eh voyant succomber au moftel venin 
tous les animaux que le chien malade avait mor- 
dus dans sa rage. Les elders furent alei^s invités 
à se rendre près du fnalheureux enfant. Tbute 
la famille était en proie à la plus poignante dou- 
leur et s^abandonnait aux plps touchantes la- 
mentations sur le sort qui la frappait dans la 
personne de la victime. Le chef des elders de- 
mande qu-on fasse silence^ et aussitôt une voix 
invoque le ciel par une fervente prière. Un vase, 
contenant de l'huile consacrée, est apporté; l'en- 
fant est oint du sacré liquide, et ses affectionnés 
parents eurent la joie de le voir échapper à la 
faux implacable qui était suspendue sur sa tête. 
Une pareille cure ne put que répandre et conso- 
lider la confiance que le clergé cherche à inspi- 
rer aux sectaires pour les guérisons miracu- 
leuses . 

Selon les Mormons, les maladies de l'homme 

' n'ont d'autre cause que la présence du démon en 

lui. Chassez l'esprit malin, la cure est opérée. Les 

médicaments sont défepdus aux fidèles par le pr(>- 
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phëte. Ceux qui sont suspectés de n^ayoir qu^une 
foi superficielle peuvent se mettre à la diète et 
faire usage de tisanes rafraîchissantes. Il en est 
cependant qui osent appeler Thomme de Fart 
dans Tespoir de recouvrer plus promptement la 
santé; mais ils ne manquent jamais de justifier 
cette iufiratction aux ordres du prophète en s'ac- 
cusant de manquer de foi pour mériter une cure 
miraculeuse. Le président est lui-mên^ accusé 
de déroger à sa propre défense, de recourir à 
Fart médical lorsqu'il s'agit de combattre cer- 
taines fièvres fort dangereuses et inhérentes au 
climat. 

Cet écart du chef embarrasse bien un peu la 
logique dogmatique des fidèles ; mais pour apla- 
nir cette difficulté, ils la mettent sur le compte 
de Satan, auquel ils accordent assez de pouvoir 
pour influencer les actions privées du prophète. 
Cette conclusion n'atteint néanmoins nullement 
ce chef suprême dans son caractère sacré ; il 
peut être tenté du diable, comme homme, sans 
cesser d'être inspiré du ciel comme prophète, 
ni de pouvoir rendre des révélations à ses 
adeptes. Les efiets surprenants du magnétisme 
sont admis conmie vrâis par les Saints, mais à la 
condition seulement qu'ils émanent aussi de Sa- 
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tan; Le fameux S'wedenborg n'était lui-même, 
selon les Saints, qu'un agent infernal chargé de 
combattre leè préceptes transmis à Joseph par 
son ange Moroni. ^ 

Le congrès des Etats-Unis, voulant s'associer 
autant que possible à l'expérience que tentent en 
ce moment les Mormons au profit de l'humanité, 
a doté la secte d'une riche bibliothèque, arsenal 
indispensable au développement de la civilisa- 
tion. Également, des juges a^ient été donnés 
aux sectaires par le gouvernement fédéral en 
vertu du droit qu'il tenait de la constitution qui 
contrôle directement les parties de TUnion éri- 
gées en territoire. Ces juges, étant Gentils, ne 
pmivaient convenir aux Mormons, qui veulent se 
régir eux-mêmes et d'après leurs doctrines reli- 
gieuses. Mais, pofur ne pas prôvocpier un conflit 
qui eût réclamé l'intervention de la force stricte- 
ment appuyée de la i(ô^ le gouvernement fédé- 
rai a rappelé les juges de son choix pour aban- 
donner leurs sièges à ceux que la secte préférait 
prendre parmi elle. 

ESn Europe , la téméraire tentative de Joseph 
eût échoué pour deux motifs : le premier, c'est 
que le gouvernement serait intervenu contre 
elle ; le second , c'est que les ressources maté- 
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rielles y eifsgpnt manqué. Le gpuTj^niement se- 
rait intervenu, lui, comme toujours, au nom 
de la morale publiijue , de Tordre , de la famille , 
de la société et de la religion. Mais, en admet- 
tant qu'çn jEurope le pouvoir constitué eût, 
comme cel^ se pourrait en Apgleterrp, par exem- 
ple j toléré cette tentative , elle eût succombé sou§ 
le poids de la misèf^ ; car elle n'eût pas eu à son 
service des tejreg incultes , qui ne dem^pdaient 
qu'à être effleurées pour produire une paerveil- 
leuse abondance. 

Si le gouvernement 4^ FUnion avait partagé 
les p^ssion^ {ndivid^eUes , le fanatisme religieux, 
la jalousie^ la calomnie, la timorité que provo- 
quait le dogme 4e 1a nouvelle secte , il eût en- 
travé sa marcbe et sçnx développemept. ]^a^ 4 
toutes les craintes mal fondées, à tq^l^s les ip^ 
justes passipps tpi'on invoquait cqptre Ip^ ijor- 
VEfRn^i le gouvernement demandait qu'on lui in- 
diquât en quoi ils avaient déjà violé cette égidç 
încqr^ruptible e^ prpteçtripp de la liberté de t^us 
les citoyens de la puissante et jeune république, 
fi?ttfi «gide epfin qp'pn appelle cg^igtitutioii fé^ 
4ér9le. 

Aipsi qq'on Ta y\i dans le cours de cette n^r~ 
ration, 1^^ persécutiop» dopt leg |^^4fes onf 



été yictimes étaient la conséqu^pqe des dissen- 
sions de voisinage y de discordes loç^tles et indus- 
trielles suscitées tanjôj par les îSentils tan^t par 
les Mormons. Du reste, ces persécutions ne fai- 
saient qup donner ipi nouvel essor au culte , en 
attirant la sympathie des personnes tolérante^ 
sur ces adeptes. La ruine qui résultait pouf ]^ 
secte des proscriptions qif'o^ lui infligeait d|ç 
guerre lass^, étejt plp§ qup compensée, par h 
force qif'elle donnait à ses liens fraternels et 
* l'essor à Vamoii]: du travail , dont chaque indi- 
vidu était possédé pac ohéissance ^u 4ogme et 
résistance à l'adversité. 

Maintenant que cpttg §pçte cqnapte ses prosé- 
lytes par centaines 4^ mille , qu'elle possède unq 
immense régjqn auçsi s^ubre que fertile , qu'elle 
est à la veille de former i;n riphe et puissant 
Éb^t de pins daps 1^ Çôniedér^tion, qu'elle n'a 
rien à redouter de la persécution des Gentils , 
qu'elle se gouverne eHp-m^ïpe et d'après se3 
propres doctrifle? rpUgî^pses, fmoiqnp contrô- 
lées ep ^pp^rcpce par les jpstitulioijs pQlitiqi:^ef 
patipos^l^g, qui ^jipposerait que le mQrfnoiû^mç 
tquche à }a pli|s critique période de SQp temps 
d'épreuve? Qui croirait cela, eft effet, d'^prèf 
tous les avant^ggg m^téri(?ls do^ il jftHi^? 
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Cette assertion paradoxale est facile à prouver 
cependant. Dans un gouvernement de cette na- 
ture y basé comme il Test sur des institutions ré- 
publicaines , il faut que le temporel se dégage 
du spirituel y ou que ce dernier principe absorbe 
complètement le premier. Cette dernière hypo- 
thèse nous semble improbable, sinon impos- 
sible , par la simple raison que le culte de Joseph 
est fondé sur une grossière imposture , enfantée 
dans un siècle éclairé , et qui, conséquemment , 
ne pourra jamais acquérir le prestige que donne 
la sanction d'une date obscure et éloignée. 

Le mormonisme est perfectible , ainsi que le 
prouvent les révélation^fÇii en changent et re- 
constituent sans cesse le dogme. L'erreur ne 
peut donc manquer d'être éloignée et bannie 
d'un culte qui prend le progrès, c'est-à-dire la 
perfection pour juge. Or, comme le pouvoir ab- 
solu d'un seul individu sur ses semblables est 
plus qu'une erreur ambitieuse , que c'^t une 
insulte , une criminelle violation de la dignité 
humaine , de la justice divine et de la simple 
raison , les Mormons s'affranchiront un jour, et 
ce jour n'est pas loin , du joug avilissant de l'ab- 
solutisme que leur impose encore maintenant le 
chef suprême de l'Église , à l'aide du fanatisme , 
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de rignorance y de là nécessité et du prestige de 
la supériorité personnelle. 

Cet ordre de cbosea est si instable de sa na- 
ture , qu^il s'affaiblit à jmesure que Pinstruction 
se propage y que le travail grossit le bien-être 
général; car, de son côté, l'esprit d'indépen- 
dance prend du ressort, et se manifeste en pro- 
portion dp développement des sources qui le fé- 
.condent et le vivifient. Les sectaires, lorsque le 
temps sera arrivé pour eux de se soustraire à 
cette dégradante tutelle, le feront sans la moindre 
commotion révolutionnaire ; ils useront simple- 
ment des privilèges régénérateurs que leur ac- 
corde , à titre de citoyen, la constitution fédérale. 
C'est-à-dire qu'ils réformeront ou réviseront leur 
constitution locale pour en dégager le spirituel 
du temporel. 

Une fois ce divorce opéré, chaque sectaire 
servira Dieu à sa manière; mais la grande ma- 
jorité, sinon la totalité, délaissera le culte de 
Joseph , en lui e].npruntant toutesJes sages inno- 
vations sociales qui s'y trouveront confondues 
aux abus , à l'absurde. 

« La polygaiïiie que Joseph a introduite furtive- 
ment dans son culte pour gratifier des passions 
criminelles , sera la première cause de lu déca- 
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denœ et de la destruction complète de son 
Église. 

Telle qu'elle est pratiquée par les Saints, 
la polygamie ne peut s'enraciner dans leurs 
mœurs. Il faudrait d'abord asservir la femme , 
y créer des privilèges sociaux et fonder des sé- 
rails. Ces trois choses sont inadmissibles chez les 
Mormons; car les mœurs et les institutions poli- 
tiques les repoussent ënergiquement. 

La justice y disons-le à la louange de qui de 
droit , est bien mieux administrée chez les Mor- 
mons qu'en stucun pays civilisé de la terre. 
Dans les cours inférieures , les témoins déposent 
raremefat sous serment. Les délais judiciaires y 
sont inconnus. Les Saints les abhorrent comme 
l'œuvre de Satan. En pareil cas, les délais ne 
servent, disent-ils^ qu'à provocjuer la ruine des 
parties au profit des gens de la justice , et à mas- 
quer la vérité en égarant la raison par l'ainimo- 
sité , les passions et la cupidité. 

Us ont un coâê, cependant, intitulé : les tois 
du Seigneur. H est le fruit des révélations des 
prophètes de la secte. On attend, pour le pro- 
mulguer, que l'éducation des adeptes soit plus 
complète, afin qu'ils sachent mieux apprécier la 
perfection de ce monument inspiré du ciel. Mais 
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les Mormons ^nt ëû fateitr de la peine de mort 
applicable à tous les crimes graves 'qui ébranlent 
les bases de la morale publique. 

Lé travail est justement considéré cheÈ cette 
secte comme la source de toutes* les vertus hu- 
maines. Le paresseut y est maudit et rejeté 
comme une plante parasite et vénéneuse. Le 
moindre châtiment qu*on inflige à Toisif sans 
fortune, c'est de le laisser gémir ou succomber 
sous le poids de la misère. Par travail , les Saints 
s n'entendent pas seulement une occupation quel- 
conque, soit physique, soit intellectuelle, mais 
un labeur productif. L'esprit ne suffit pas pour 
le travail, il faut, disent-ik^ que les mains par- 
ticipent à l'œuvre de chacpie jour. Joseph n'était 
lui-même dispensé ou excusé à Rartlarid du la- 
beur manuel^ qu'en raison des soins excessifs 
qu'exigeait de lui les affaires administratives. La 
bureaucratie est exécrée chez les Mormons. Le 
président actuel donne l'exemple des devoirs 
qu'un bon citoyen doit remplir pour mériter la 
considération de ses âlemblables , en travaillant 
lui-^même de son état de charpentier, qu'il exer- 
çait avant sa conversion au nouveau culte ^ à la 
tête duquel son mérite s^tll l'a placé. Ce haut 
personnage travaillé comme un simple ouvrier 
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aux moulins qu'il possède non loin de la métro- 
pole , où il réside. 

Les sectaires ne paient pas d'autre impôt que 
la dîme de ce qu'ils obtiennent du fruit de leurs 
bras; et ce revenu est employé à faire face aux 
frais du culte et aux travaux les plus utiles à la 
communauté. En un mot, le travail est aussi sa- 
cré et impérieusement prescrit aux adeptes que 
la foi et la prière. Aussi, le clergé se fait-il ine 
gloire de savoir diriger la charrue ou Foutil de 
l'artisan y aussi bien que célébrer le service divin 
et faire retentir les vérités du ciel du haut de la 
chaire du temple. Ce système social produit d'ex- 
cellents effets en mettant sans cess^ en contact 
tous les membres du clergé avec les fidèles. Ces 
rapports intimes leur permettent de se bien con- 
naître , de s'apprécier et de s'estimer les uns les 
autres avec connaissance de cause ; car l'hypo- 
crisie devient impraticable dans des relations 
journalières qui ont lieu sur le théâtre du travail 
et de la fraternité. De là l'influence extraordi- 
naire que le prêtre mormon exerce sur les sec- 
taires. Connaissant les besoins , le caractère , le 
degré d'instruction des fidèles, le prêtre ne fait 
jamais fausse route avec eux, aussi bien à Tinté- 
rieur du temple qu'à l'extérieur. 
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11 est facile de comprendre les avantages im- 
menses que les missionnaires mormons retirent 
de cette camaraderie sociale. Les doctrines de 
leur culte ayant été si souvent calomniées par 
Tintolérance ou dénaturées par la jalousie , qu'ils 
avaient et ont encore de grands ménagements à 
prendre en cherchant à les faire adopter dans les 
pays où la conscience est contrôlée . Mais , à l'aide 
du métier qu'ils peuvent et savent exercer, ils 
s'introduisent facilement dans les maisons , les 
ateliers ; et, faisant peu à peu tomber la conver- 
sation sur le terrain où ils veulent l'attirer, ils 
expliquent avec une grande simplicité d'expres- 
sion le dogme de la nouvelle Église, Tégalité, 
la fraternité qu'il impose à ceux qui le profes- 
sent. Ils racontent avec détail le bonheur et la 
prospérité qui, d'après «ux, surgissent du culte 
des Saints; et ce tableau finit souvent par valpir 
à la secte de ncnnbreux et fidèles adeptes de 
plus. 

On estime qu'il y a de trois à quatre cent mille 
prosélytes mormons en Angleterre, qui n'atten- 
dent que les mc^ns indispensables pour passer 
l'Océan et aller rejoindre le foyer du nouveau 
culte en Amérique. 

On ne peut se figurer le zcle et F activité que 



16 



278 LES MORMONS. 

déploient ces missionnaires ouvriers dans Tac- 
complissement de la tâche difficile qui leur est 
accordée comme une insigne faveur par le chef 
de rÉglise. Ils ne rentrerït presque jamais dans 
leur pays que lorsque la fatigue et le délabre- 
ment de leur santé les y forcent. La vénération , 
l'estime générale, sont la récompense qui les 
attend et qu'ils' ambitionnent. Rien n'a plus de 
prix pour les conquérants de l'Eglise de Joseph, 
ni plus de charmes pour leurs oreilles, que de se 
voir, en passant dans la rue, désigner d'une ma- 
nière particulière , et d'entendre dire : « Voilà 
un saint homme qui a épuisé ses forces et ravagé 
ses poumons en prêchant en plein air, à Londres 
ou ailleurs , les vérités du culte du Seigneur. » 

Ces missionnaires sondent et observent d'un 
regard attentif les mœurs des peuples qu'ils visi- 
tent dans le but de les convertir au mormonisme. 
Aucune dépravation , aucun crime n'échappent 
à leur active pénétration. Ils en font un rapport 
fidèle au chef du culte , qui le place aux archives 
de l'Eglise , pour prouver aux sectaires que la 
main de Dieu s'appesantit de phîs en plus sur les 
Gentils , afin d'en délivrer la terre au profit des 
Saints des derniers jours. 

La femme, aux États-Unis , loin d'être asser- 
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vie, y est, au contraire, plus puissante qu'en 
aucun pays du monde. 

Sa personne y est l'objet d'une déférence qui 
va souvent jusqu'à la crainte ; sa volonté est une 
loi devant laquelljB l'homme s'incline, sinon tou- 
jours avep galanterie, plaisir et dévouement em- 
pressé, du moins avec ime docile résignation. 
Dans un pays où la femme exerce uqe telle in- 
fluence personnelle, la polygamie y est imprati- 
cable, puisqu'en s'y soumettant , la femme se 
condamnerait volontairement à Fesclavage. 

La femme libre, comme elle l'est «en Améri- 
que , n'abdiquera jamais sa dignité , sa prépon- 
dérance sociale pour jouer le rôle de concubine ; 
elle préférera toujours un époux qui pourvoit à 
tous ses besoins, à un maître qui la force à tra- 
vailler pour satisfaire les plus impérieuses exi* 
gences de la vie. ' 

La civilisation fait souvent usagô d'instru- 
ments étranges pour déblayer son chemin et 
marcher à son but. Cette secte, qui. menaçait de 
détruire, disaient les envieux et les peureux , la 
république des États-Unis, la religion et la fa- 
mille , va produire une nation qui promet, au 
contraire, de raffermir et d'épurer tout ce qu'elle 
semblait vouloir anéantir dan^ le principe. 
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Par son travail incessant, son intelligence col- 
lective et. sa bonne administration , cette secte a 
déjà transformé un immense désert sauTage et 
inaccessible en région fertile et hospitalière. Le 
glorieux étendard fédéral y flotte dans toutes les 
directions , pour y servir de guide et d'égide 
protectrice au voyageur qui parcourt ces récen- 
tes conquêtes du progrès et de la civilisation. Et, 
qu'on en soit bien convaincu, à Theure qu'il est, 
les institutions républicaines de la puissante 
confédération sont plus solidement implantées 
dans les cœurs des sectaires que le culte de 
Joseph. 

Avant vingt ans d*ici , des chemins de fer sil- 
lonneront en tous sens ce vaste désert de l'ouest , 
perforeront les flancs rocheux des montagnes 
qui s'y groupent majestueusement, relieront les 
deux océans, offriront au commerce et à l'in- 
dustrie de3 débouchés d*ane importance incalcu- 
lable; et cette œuvre gigantesque , pour ne pas 
dire miraculeuse , sera due en grande partie à 
une nouvelle caste désignée par le nom de Jlfor- 
mons. Car cette épithète est aussi sûre de rester 
aux descendants des adeptes de Joseph, que son 
culte est certain de rester enseveli dans les langes 
de son enfance. • 
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Nous ajouterons, en terminant, une autre re- 
marque pour appuyer le peu de confiance que 
nous avons dans la durée de cette secte. 

On a vu, dans le cours de cette histoire^ que 
Joseph av^it plusieurs fois tenté de fouler aux 
pieds de son ambition les institutions fédérales 
de son pays, oubliant que ces sages institutions 
assurent la liberté de tous et de chacun des ci- 
toyens de la puissante république. Ces coupables 
tentatives ont toujours été funestes à la nouvelle 
secte en la chassant du lieu qu'elle habitait, et 
en bannissant de son sein la prospérité pour la 
remplacer par une affreuse misère qui était ac- 
compagnée de maladies mortelles. 

Cette folle tendance à se dfiettre aurdessus des 
lois de rUnion américaine s^est déjà manifestée 
dans la conduite du successeur du prophète. 
Mais qu'il se garde bien d'aller trop loin dans 
cette voie usurpatrice, s'il ne veut exposer sa 
secte à une complète dispersion sur toute la 
vaste étendue de la confédération. 

Le mormonisme est une religion que de pau- 
vres gens adoptent pour trouver le chemin de la 
prospérité; mais dès qu'ils l'ont trouvé, ils se 
sentent bien plus disposés à résister à l'oppres- 
sion théocratique qui les gouverne, que désireux 
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d*d)éir ayeu^épipnt à des dQctriaeà religieuses 
qui blessent souvent la morale et qup la raison 
repousse toujours. 

Si une lutte sérieuse s'engage jamais entre la 
république fédérale et le culte de J^oseph^4e 
triomphe ne peut laisser aucun doute ; car Tune 
prend sa source dans le progrès gouvernemen- 
tal , et l'autre dans Timposture d'une ambition 
sacriljige. 



FDf. 



TABLE DES MATIÈRES 



Pages. 
CbAPiTRE 1. — Joseph Smith 4 

— 11. — La Bible d*or 15 

— III. — L'Ëden est trouv^' 50 

— ÎV. — Exode désastreux 64 

— V. — Fondation de Nauvoo 76 

r- VI. — Initiation des époux spirituels 88 

— VII. — Fin tragique du prophète 96 

— VHI. — L'élection du successeur du prophète. 416 

— IX. — L'expulsion de Nauvoo 424 

— X. — Les débuts de la colonie dans la grande 

vallée 441 

r - XI. — Description du pays des Mormons. ... 449 

— XIÎ. — Dogme des Mormons 4 63 

XIII. — Définition de Dieu 180 

— XIV. — Ce qui se passa au ciel après la chute 

d'Adam 203 

— XV. — La résurrection expliquée par les Mor- 

mons 209 

— XVI. — Le sacerdoce et ses diverses attribu- 

tions 218 

— XVII. — Mœurs et condition sociale de la secte. 234 

— XVIII. — Destinée probable du Mormoiiisme.. 252 

FIN DE LA TABLE. 



LAGJNY. — Imprimerie de Yialat. 



THE NEW YORK PUBLIC LIBRARY 
REFBEBNCE DEPAKTMBNT 



1 Th» book 19 iiitd^r no oir^Enniituices ta b« 
tàken from tlie Building 




























































































luim a« 







